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BRAHAM eftun de ces noms célé: 
bres dans l'Afe minenre | & dans l’A- 
rabie , comme Thaut chez les Egyptiens , 
Si le premier Zoroaftre dans : la Pere s 
ESS Hercule en Grece, Orphée dans : 1x 
Thrace , Odin chez les nations feptentrionales ;-8c- tant 
d'autres plus connus par leur célébrité ; que par une:hif- 
toire bien avérée. Je neparle ici que ide l'hiftoire pro 
fane ; €ar pour celle des Juifs nos maîtres & nos enne- 
mis , que nous croyons & que nous déteftons | com- 
me l'hiftoire de ce peuple a été vifiblément écrite parle 
Saint-Efprit Ini-même ; nous avons pour elle les {enti 
mens que nous -devôns avoir. Nous ne nous adreflonsici 
qu'aux Arabes s'ils fe vantent de defcendre d'Abraham 
par Tfinaël; ils croyent que ce Patriarche bâtit la Mecque, 
& qu'il mourut dans cette ville.«Le fait eft que la-race 
d'Hmaël à été infiniment plus favorifée de Dieu que la 
race de Jacob. L'une & l'autre race a produit à la vé- 
Tité dés voleurs ; maïs les voleurs Arabes ont été prodi- 
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gieufement fupéieurs aux voleurs Juifs. Les defcéndans 
de Jacob ne conquirent qu'un très-petit pays qu'ils ont 
perdu ; & les defcendans d'Ifmaël ont conquis une par- 
tie del’'Afñe , de l'Europe & de l'Afrique , ont établi um 
Empire plus vafte que celui des Romains, & ont chaflé 
les Juifs de leurs cavernes qu'ils appellaient la terre de 
promifon. : 

À né juger'des chofes que par les exémples dé nos hif- 
toires modernes. , il ferait aflez difficile qu’ Abraham eñt 
été le pere de deux nations fi différentes ; on nous dit 
qu'il étaitné en Caldée, & qu'il était fils d’un pauvre Po- 
tier, quigagnait fa vie à faire des petites idoles de terre. 
Il n'eft guères vraifemblable que le fils de ce Potier foit 
allé fonder la Mecque à trois cent lieues de là fous le tro- 
pique, en paflant par des déferts impraticables. S'il futun 
conquérant, il s’adrefla fans doute au beau pays de l'Af 
fyrie ; & s’il ne fut qu'un pauvre hogje, comme on rious 
le dépeint, il n’a pas fondé des royaufhes hors de chez lui. 

La Genèfe rapporte qu'il avait foixanite &c quinze ans 


lorfqu'il fortit du pays d'Aran pi la mort de fon pere— 


Tharé le portier. Maïs la même Genèfe ditauffr que Tha- 
ré ayant engendré Abraham à foixante &L dix ans , ce 
Tharé vécut jufqu'à deux cent cinq ans ; & qu'Abraham 
ne partit d'Aran qu'après la mort de fon pere, À ce comp- 
teileft clair par la Éenêfe même qu’ Abraham était âgé 
de cent trente-cinq ans quand il quitta la Méfopotamie. 
T alla d’un pays idolâtre dans un autre pays idciâtre 
nommé Sichem en Paleftine. Pourquoi y alla-t-il ? 
Pourquoi quitta-t-illles bords fertiles de l'Euphrate pour 
une contrée aufñ éloignée , aufh ftérile & pierreufe que 
celle de Sichem ? La langue Caldéenne devoit être fort 
différente de celle de Sichem , ce n’étoit point un lieu 
de commerce ; Sichem , eft éloigné dela Caldée de 
plus dé cent lieues : il faut pafler des déferts pour y 
arriver: mais Dieu voulait qu'il fit ce voyage; il voulait 
lui montrer la terre que devaient occuper fes defcendans 
plufieurs fiécles après lui. L’efprit humain comprend 
avec peine les raifons d'un tel voyage. 

À peine eft-il arrivé dans le petit pays montagneux 
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de Sichem , que la famine l'en faitfortir.dl va eñ Esyp= 
te-ävec {a femme cherèher de quoi vivre. Il y adeux cent 
heues de Sichem à Memphis ; eft-il naturel qu'on aille 
demander du blé fi loin & dans un pays dont onn’en- 
tend point Ja langue ? voilà d’étranges v oyages entrepris 
à l'âge de près de cent quarante années. 

Jiaméne à Memphis fa femme Sara, qui était extrême 
ment jeune & prefque e enfant en compäraifon de lui, car 
elle n'avait que foixante & cinq ans. Comme elle était 
très-belle , il réfolut de tirer parti dé fa beauté ; Feignez 


I 
que vous-êtes ma fœur , lui dit-il, afin qu'on me fafle 
dubien à caufe de vous. Il devait bien plutôt lui dire , 
Feïgnez que ë ous êtes ma fille. Le Roiïdevint amoureux 
de h; jeune Sara, & donna au É frere beaucoup 
de brebis, de bœufs , d'anes , d’ânefles, de chimeaux , 
de ferviteurs , de fervantes : ce at prouve que l'Egypt 
dès-lors.était un royaume ‘très-puiflant &c très- Es : 
par conféq uent très-anci eus & qu on récomp enfait ma 
nifiquement les freres qui venaient offrir leurs fœurs “ x 
Rois de Memphis. 

La } Jeune Sara avoit quatre-vingt dix ans felon l’écri- 
ture , quand Dieu lui promit qu *Abraham qui en avoit 
alors centfoixante , lui ferait un enfant dans l’année, 

Abräham qui aimait à voyager alla dans IE défert hor= 

nble de Cadés avec fa femme srofle , toujours jeune 
toujours Jolie. Un roi de ce défert t ne manque pas d'être 
amoureux de Sara comme le Roi d'Esy pre l'avait été, 
Le: pere < des croyans fitie même menfonge qu'en Esyp= 
te: il donna fa femme el fa {œuf , & Er encor de 
cette affaire des brebis, des bœufs , des ferviteurs &"des 
fervantes. On peut dire que cet Abraham devint fort ri- 
che du chef de fa femme. Les commentateurs ont fait 
un nombre prodigieux de volumes pour juftifier la con- 
duite d'Abraham, & pour concilier la thronologie. H 
faut donc renv oyér le leéteur à ces commentaires. Ils 
font tous compofés par des efprits fins & délicats » EX 
cellens métaphyficiens , gens fans préjugé , & point du 
tout pédans, 
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Ç° ferait uñe belle chofe de voir fon ame. Cor 
_Jnaïs-toi toi-fiême ? eft un excellent précépte, 
mais il n'appartient qu'a Dieu de le mettre en pratique : 
quel autre que Jui peut connoître fon éf ence ? ? 

Nous appellons ame,ce qui anime. Noûs n’eri fcavons 
guères d'avantage , grace aux bornes de nôtre me 
ce. Les trois quarts Au genre-humain né vont pas plus 
loin , &ne s *embarraflent pas dé l'être penfant ; l'autre 
quart cherche , patte “ a trouv ré hi ne trouvera, 

Pauvre Philofop! ie , tu vois une planté qui végète , & 
tu dis végétation, Où même , ame végérativ e. Tu rematz 
ques que e les corps ont & donnent di mouverñnent, & tt 
dis Force; ; Tuyois ton chien de chäfle apprendre fous 
toi fon métier, &tu cries , enflinét, ame fenfitive ; tu as 
des idées combinées , .&c tu dis Æfprit. 

Mais de grace , qu 'entend-tu fe ar ces mots, cette fleur 
végète? mais y : PA il un être réel quis "appelle végétation? 
ce corps en poule un ps , ais poñ éde+il en foi un 
être diftinét qui s'appelle force ? ce chien te rapporte une 
perdrix » Mais Y PR un être qui s “appel e in ? née 
rirais-tu pas d'un raifonneur, ( eût-1l été préceptèur d'A- 
FAO quite diroit, Tous les annimaux vivent, donc 
il y à dans eux un être. , une forme fubftantielle qui eft 
la vie ? 

Si une tulippe pouve ait parler,& qu'elle te dit, Ma vé- 

étation & moi, nous fommes deux à êtres joints évidem- 
ment enfemble , ne te moquerais-tu pas de la tulippe ? 

Voyons d’ abord ce que tu fçais , &t de quoi tues cer- 

tain , que tu marches avec tes pieds , que tu digérés par 
ton eftomach > que tu fens partout ton corps, & que tu 
penfe par ta tête. Voyons fi ta e raifon a pû te don- 
ner aflez de lumiéres , pour conclure fans un fecours fut- 
naturel que tu as une ame ? 

Les premiers Philofophes , foit Caldéens , foit nus 
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tients ; rent, I fiut qu'il y'ait en nous quelque chofe qui 
produife nos penféessce quelque chofe;doit étretrès-{ub- 
til, c’eft un {ouffle ; c’eft du feu , c'eft de -l'éter ,w’eft 
une quinteflence , c'eft un fimulacre léger, c'eft une en- 
.itelechie , c’eft un nombre , c'eft une harmonie, Enfin , 
{elonle divin Platan.,c'eft un compofé duméme, & de 
l’autre; ce font des atèmes qui penfent en nous, a dit 
Epicure après Démocrite. Mais ; mon-ami, comment 
un.atôme penfe-t-il? avoue que tu n'en fcais-rien. 
L'opinion à laquelle on:doit s'attacher fans doute , 
c’eft que l'ameeft un être immatériel. Mais certainement, 
vous ne concevez pas-ce que c’eft:que,cet être immaté- 
riel; Non, répondent les favans:; mais nous féavions que 
fa nature eft de penfer. Et d'a lefçavez-vous ? Nous le 
fçavons., parce qu'il peñfe, Ofavans ! j'ai bien peurique 
vousne foyez auf ignoransqu Epicuré ; la nature d’une 
pierre eft de tomber , parce qu'elle tombe ; mais je vous 
demande , qui la fait tomber ? 
Nousçavons,pourfuivent-ils , qu'une pierre n’a point 
dame ; d'accord , je le crois. comme vous, Nous fçavons 
qu'une négation, $c une affirmation 1€ font point divifi- 
bles , ne {ont point des parties de la matière ;-je fuis de 
votre avis. Mais la matière , à nous d’ailleurs inconnue, 
pofléde des qualités qui ne fontpas matérielles , quine 
font pas divifñibles ; elle a la gravitation vers un centre 
ue Dieu lui a donnée, Or cette sravitation n’a point 
e parties; n’eft point divifible. La force motrice des 
corps-n'eft pas un être compofé de parties, La végéta- 
tion des corps organifés , leur vie , leur inftinét ,ne font 
pas non plus des êtres à part , des êtres divifibles: vous 
ne pouvez pas plus couper en deux la végétation d'u 
ne rofe , la vie d'un cheval , l'inftin@ d’un chien, que 
vous ne pouvez couper en deux une fenfation, une 
négation, une affirmation. Votre bel argument tiré de 
lindivifibilité de la penfée ne pronve donc rien du tout. 
Qu'appellez-vous donc votre ame ? quelle idée en 
avez-vous? Vous ne pouvez par vous-même, fans rés 
vélation, admettre autre chofe en vous , qu'un pou- 
voir à vous inconnu, de fentir, de penfer. 
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À préfent , dites-moï de’ bonne foi, Ce pouvoir de 
fentir & de penfer , eft-il le même que celui qui vous 
fait digérer & marcher ? vous m'avouez que non, car 
votre entendement aurait beau dire à votre eftomach £ 
digère , il n’en fera rien sil eft malade ; en vain votre 
être immatériel ordonnerait à vos pieds de marcher à 
ils refteront-à , s'ils ont la goute, 

Les Grecs ontbien fenti que la penfée avait fouvent 
rien à faire avec le jeu de nos Organes ; ils ont admis 
pour ces organes une ame animale , & pour les penfées 
une ame plus fine, plus fubtile , un nous. 

Mais voilà cette ame de la penfée, qui en mille occa- 
fions a lintendance fur l'ame animale. L’ame penfante 
commande ä fes mains de prendre , & elles prennent. 
Elle ne dit point à fon cœur de battre » à {on fang de 
couler , à fon chile de fe former, tout cela fe fait fans 
elle : voilà deux ames bien embaraflées ; & bien peu 
maîtrefles à la maifon. 

Or cette premiere ame animale n’exifte certainement 
point , elle n’eft autre chofe que le mouvement de vos 
organes. Prends garde , Ô homme ! que tu n’as pas plus 
de preuve par ta faible raifon que l’autre ame exifte, Tu 
ne peut le favoir que par la foi. Tu eft né 5 tu vis, 
tu agis , tu penfes, tu veilles , tu dors fans fçavoir com 
ment, Dieu ta donné la faculté de penfer comme il ta 
donné tout le refte , & s’il n'était pas venu t'apprendre 
dans les tems marqués par fa providence que tu as une 
ame immatérielle & immortelle ; tU n'en aurais aucune 
preuve, 

Voyons les beaux fyftêmes que ta philofophie a fx- 
brique fur ces ames. 

L'un dit que l'ame de l’homme eft partie de la fubftan- 
ce de Dieu même, l'autre qu’elle eft partie du grand 
tout, un troïfieme qu'elle eft créée de toute éternité, uñ 
quatrieme qu'elle eft faite | & non créée ; d’autres affñ- 
rent que Dieu les forme à mefure qu'onenabefoin, & 
qu'elles arrivent à l'inftant de la copulation ; Elles fe lo- 
gent dans les animalcules féminaux crie celui-ci: Non, dit 
£elui-kà , elles vont habiter dans les trompes de faloppe, 
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Mous avéz tous toit , dit un furvenant , l'ame attend Re 
femaines que le fœtus foit formé > & alors elle prend 
poileflion de la glande pinéale ; maïs fi elle trouve um 
faux germe, elle s’en retourne , en attendanturnie meilleu- 
re occafion. La derniere opinion eft que fa démeure eft 
dans le corps calleux, c’eft le pofte que luiafligne la 
Peironie ; il fallait être premier chirurgien du Roi de 
France pour difpofer ainfi du logement de lame: Cépen- 
dant , fon corps calleux n’a pas fait la même fortune que 
ce chirurgien avait faite. 

St, Thotrias dans fa queftion 7se & fuivantes , dit que 
lame eft une forme Jubflante ; per fe, qu'elle éft toute 
en tout , que fon eflence différe de fa pulance , qu'il y 
atrois ames Vépétatives , fcavoir , la nutritive = l'augmen- 
tative, la générative ; que la mémoire des chofes fpiri- 
tuelles eft fpirituelle | & la mémoire des corporelles 
eft écrporelle ; que lame raifonnable eft une forme :"- 
matérielle quañt aux opérations", @& matérielle giant & 
l'être. St. Thomas a écrit deux mille pages de cetté for- 
ce & de cette clarté , auffieftiil l'a 

On n'apas faitmon 
cette ame fentira quand elle aura quitté fon corps avec 
lequel elle fentait , commer t 


drefle une ame dontla; 
€ qui aura perdu un bras en Amé 
fâmbe & ce bras, lefquels ayant été transformés en lé 
mes, auront paflé dans le fai qu'autre animal, On 
ne finirait point fi on vouloit rendre compte de tontes 
lesextravagances que cette pauvre ame humaine a ifid® 
ginées fur elle-même. 
Ce qui eft très-fingulier , c’eft que dans les loix du 
peuple de Dieu, iln'eft pas dit un mot de la fpiritualité 


té coupée en Europe, 
e, retrouvera cette 
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&de limmortalité de l'ame , rien dans le décalogue 
rien dansle Lévitique m1 dans le Dentéronome, 

il eft très-certain, 1 eft indubitable , que Moïfe en 
aucun endroit ne propofe aux Juifs des récompenfes & 
des peines dans une autre vie, qu'il ne leur parle jamais 
de l'immortalité de leurs ames, qu'il ne leur fait point 
efpérer le: ciel, qu'il ne les menace point des enfers 5 
tout eft, temporel. 

I leur ditavant de mourir , dans fon Deutéronome; 
» Si après avoir eu des enfans & des petits enfans , vous 
 prévariquez, vousferez exterminés du pays,-&t réduits 
3 à un petit nombre dans les nations. 

».Je fuis un Dieujaloux, qui punis l'iniquité des peres 
» jufqu’à Ja troifieme & quatrieme génération, 

_» Honorez pere & mere afin que vous viviez long- 
» tems. 

» Vous aurez de quoi manger fans en mañquerjamais. 

» Si vous fuivez des dieux étrangers , vous ferez dé- 
D'ÉMUÉSS +. 0 à : 

» Si vous obérilez , vous aurez de la pluie au printems 
>» &t en automne, du froment, de l'huile , du vin, du 
> foin pour vos bêtes , afin que vous mangiez ,-& que 
» vous foyez faouls. 

* .» Mettez ces paroles dans vos cœurs, dans vosmains, 
» Entre vos yeux, écrivez-lesfur vos portes, afin .que 
#,vos jours fe multiplient. 

» Faites ce que je vous ordonne , fans y rien ajou- 
Prter ,:n1 retrancher. 

» S'il s’éléve un prophête qui prédife des chofes pro= 
» digieufes , fi fa prédiétion eft véritable , & fi ce qu'il 
» adit arrive , & s'il vous dit , Allons , fuivons des 
» Dieux étrangers... tuez-le aufli-tôt | & que tout le 
» peuple frappe après vous. 

» Lorfque le Seigneur vous aura livré les nations ; 
» égorgez tout fans épargner unfeul homme , & n'ayez 
» aucune pitié de perfonne, 

» Ne mangez point des oifeaux impurs, comme l'ai= 
mole;, le griton, l'ixion, &c. 

» Ne mangez point des animayx qui muninent & 
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# dônt l'ongle n'eft point fendu ; comme chameau 3 lié- 
mvre ; porc-épic, &tc. 

ÿ En obfervant toutes les ordonriarices, vous ferez 
» bénis dans la ville & dans les champs , leffraits de 
»vôtré ventre, de votre terre’, de vos beftiaux féront 
» bénis. ... 

» Si vous ne gardez pas toutes les ordonnanees & 
ntoutes les cérémonies ; vous ferez maudits dans la 

--7 VHS SE dans les champs. , vous éprouverez la fami- 
ste’, li pauvrèté, vous mourrez de miféré, de froid , 
» de panvreté; de fiévre ; vous aurez la rogne , lxgal- 
»le, la fiftule. . .. vous aurez des uiléères dans les ge- 
Hnoux, & dans les gras des jambes 

n L'êtrañ ger vous prêtera à ufure , & vous ne'lhui 
5 préterez point à ufure, :4; parce que vous n'aurez 
» pas fervile Seigneur. 

» Ets mangerez le fruit -de votre ventre ; & la 
»chait de vos fils & de vosfilles, &c. 

IL eff évident que dans toutes ces promefles & dans 
toutes. cessimenaces il n’y a rien que de temporel; & 
qu'on ne trouvé pas un mot fur l'immortalité de lame, 
& fur li vie füture. 

Phifieuts commentateurs illüftres ont cru que Moïfe 
était parfaitement inftruit de ces deux grands dogines ; 
cils le prouvent par les paroles de Jacob ; qui eroÿant 

ue fon fils avait été dévoré par les bêtes ; difait dans fx 
dépieut : : Je defcendrai avec mon fils dans la fofe , In re 
Jérnum , dans l'enfer ;c'eft-à-dire , je mourrai , puifque 
mon fils eft mort. 

Ils le prouvent encor par des paf: aus d'Ifaie & d'E- 
séchiel: mais les Hébreux ei cer parlait Moiïfe , ñe 
pouvaient avoir lu ni Ezéchiel , ni Ifaie , qui né vinrent 
que ? plu fieurs { fiécles ; se 

ï ef s-inutile de difputer fur les fentimens fecretsde 
Moïfe. Le fai eft que dans fes loix publiques , ila 
Jamai s parlé d'une vie à venir, qu = born e tous les chà- 
timens & toutes les récompenfes 2 au tems préfent, S'il 
connaiflait la vie futute , pourquoi r ñ aile pas exprefté- 

nent étalc ce grand dogme ? & s'il ne l'a pas connu, 
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quelétoit l'objet de fa mifion? C'eftune queftiontqué 

font plufieurs grands perfonnages ; ilsæépondent que le 

maître de Moïfe & de tous les hommes , fe réfervait le 

droit déexpliquer dans fon téms aux Juifs une doëtrine 
qu'ils n'étaient pas en état d'entendre lorfqu'ls étaient 
dans le défert. 

Si Moife avoit annoncé le dogme de l'immortalité de 
l'ame , uñe grande école de Juits ne l'aurait pas toujours 
combattue. Cette grande école des Saducéens? n’auroit 
pas été autorifée dans l'État. Les Saducéens. n'auraient 
pas occupé les premieres charges , on n'aurait pas tiré 
de grands pontifes de leur, corps. ; 

1] paraît que ce ne fut qu'après la fondation d’Alexan- 
drie, que les Juifs fe partagerent en trois feétes ; les 
Pharifiens les Saducéens & les Efléniens.. L'hiftorien 
Jofeph, qui était Pharifien , nous apprend. au livre | 

fl treize de fes antiquités , que les Pharifiens croyaient 
; la métempficofe, Les Saducéens croyaient que lame 
périflait avec le corps. Les Efléniens ; ditencor Jofeph, 
tenaient les ames.immortelles ; les ames, felon eux, 
defcendaient en forme.aërienne dans les corps, de la 
plus haute région de l'air ; elles y font reportées par 
un trait violent, & après la mort celles qui. ont appar- 
tenu à des gens de bien; demeurent au-delà de l'O- 
céan, dans un pays où il n'y a ni chaud ni froid , ni 
vent, ni pluye. Les ames des méchants vont dans um 
climat tout contraire. Telle était lathéologie des Juifs. 
Celui qui feul devait inftruire tous les hommes, vint 
condamner ces trois fetes ; mais fans lui, nous n’aurions 
- jamais pu rien connaître de notre ame, puifque les phi- 
lofophes n’en ont jamais eu aueune idée déterminée , 
& que Moïe , feul vrai léciflateur du monde avant le 
nôtre, Moïfe qui parlait à Dieu face à face & qui 
ne le voyait que par: derrière‘, a laïflé les hommes 
dans une ignorance profonde fur ce grand article. Ce 
neft donc que depuis dix-fept cent ans qu'on eft 
certain de l’exiftence de l'ame , & de ion immortalité, 
Ciceron n'avait que dés doutes ; font petit-fils & fa 
petite-fille purent apprendre la vérité des premiers 
Galiléens qui vinrent à Rome, = 
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Mais avant ce temps-là , & depuis dans tout le 
refte'de li terre où les Apôtres ne“pénétrerent pas, 
chacun devait dire à fon ame , Qui es-tu? d’où viens- 
tu? que fais-tu ? où vas-tu ? Tu es je ne fçais quoi, 
penfant &c fentant , & quand tu fentirais &'penferais 
cent mille millions d'années, tu n’en fçaura jamais da= 
vantage par tes propres lumières, fans le fecours d’un 
Dieu. 
O‘homme ! ce Dieu-ta donné l’entendement pour 
te bien conduire , & non pour pénétrer dans l’eflence 
des chofes qu'il a créées. 
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’Eft un contratt tacite entre deux perfonnes fen- 
fibles & vertuenfes. Je dis /enfibles ; car un moine, 
ün folitaire peut n'être point méchant, & vivre fans 
connaître l'amitié. Je dis verrueufes ;-car les méchants 
n'ont que des complices ; les voluptueux ont des com- 
agnons de débauches; les intéreilés ont des aflociés , 
es politiques afflemblent des faétieux , le commun des 
hommes oififs-a des liaifons , les princes ont des cour- 
tifans , les hommes vertueux ont feuls des amis. Cétégus 
était le complice de Catilina, & Mécène le courtifan 
d'Oftave ; mais Cicéron était l'ami d’Atricus. 

Que porte ce contraét entre deux ames tendres & 
honnêtes ? Les obligations en font plus fortes & plus 
faibles , felon leur dégré de fenfbilité, & le nombre 
des fervices rendus , &c. 

-L’entoufiafme de l'amitié a été plus fort chez les 
Grecs & chez les Arabes , que chez nous. Les contes 
que ces peuplés ont imaginés fur l'amitié font ami 
rablés ; nous n’en avons point de pareils, nous fom- 
mes un peu fecs en tout. ï ETS 

L'amitié était un point de religion & de légiflation 
chezles Grecs: Les Thébains avaient le régiment des 
amans. Beau régiment ! Quelques - uns l'ont- pris pour 
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un régiment de Sodomites ; ils fe trompent ,: tft 
prendre l’accefloire_ pour le principal. L'amitié chez les 
Grecs était prefcrite par la loi & a religion, La pe. 
deraftie était malheureufement tolérée par les mœursz 
il ne faut pas imputer à la loi des abus honteux, 
Nous en parlerons encore. 
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Mor omnibus idem, T] faut ici recourir au phifi- 

à que, c'eft l'étoffé de la nature que l'imaginatiofr 
a brodée. Veux-tu avoir une idée dé l'amour ? Voi les 
moineaux de ton jardin , (voi tes pigeons, contemple 
le taureau qu'on amene à ta genifle, regarde ce fer 
cheval que deux de fes valets conduifent à la cavale 
paifble qui l'attend & qui détourne fa queue pour lé 
recevoir, voi comme fes yeux .éteincellent , entends 
fes henniflements, contemple ces fauts, ces courbets 
tes, ces oreilles dreflées , cette bouche qui s'ouvre 
avec de petites convulfions , ces narines qui s’enflent, 
ce fouffle enflammé qui en fort, ces crins qui fe te: 
lévent & qui flottent, ce mouvement impétueux dont 
ils’élance fur l’objet que fa nature lui a deftiné ; mais ne 
fois point jaloux , & fonge aux avantages de l’efpèce 
humaine ; ils compofent en amour tous ceux que da 
nature a donnés aux animaux , force. beauté , légé- 
reté, rapidité. 

Il y a même des animaux qui ne connoiflent point la 
jouiflance. Les poiflons écaillés {ont privés de cette dou- 
ceur ; la femelle jette fur la vafe des millions d'œufs ; le 
mâle qui les rencontre , pañle fur eux & les #conde 
par fa femence, fans fe mettre en peine à quelle fe 
melle ils appartiennent. 

La plüpart des animaux qui s’acçouplent ne goûte de 
plaïfir que par un feulfens, & dès que cet appétit:eft 
fatisfait, tout eft éteint, Aucun animal , hors toi, ne 
connait les embraflements ; sout ton corps eft fenfible ; 
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res -lévres fur-tout jouiflent d’une volupté que rien de 
lafle, & ce plaifr n'appartient qu'à ton tefpèce; enfin, 
tu peux dans tous les tems te livrer à l'amour , & les 
animaux n’ont qu'un temps marqué. Si tu réfléchis far 
ces prééminences , tu diras avec le Comte de Rochefter, 
L'amour dans un pays d’Athées, ferait aderer la Divinité. 

Comme les hommes ont reçû le don de perfe&tionner 
tout ce que la nature leur accorde , ils ont perfeétionné 
Tamour. La propreté , le foin de foi-même , en rendant 
la peau plus délicate, augmente le plaifr du taét, & 
l'attention fur ia fanté rend les organes de la volupté 
plus fenfibles. 

Tous les autres fentiments entrent enfuite dans celui 
de l'amour ; comme des métaux qui s’'amalgamentävec 
l'or : l'amitié , l’eftime viennent au fecours ; les talents 
du-corps & de l’efprit font encor de nouvelles chaînes, 


Nam facit ip[a [uis interdum femina faë&is, 

Morigerifque modis & mundo corpori cultu 

Ut facile infuefcat fecum vir degere vitam, v 
Lucrèce Liv, V. 


L'amour propre furtout reflerre tous ces liens. On s’ap- 
blaudit dans fon choix, & les illufions en foule font lès 
ofnemens dé cet ouvrage dont la nature a pofé les fon- 
demens. . H 

Voilà ce que tu as au-deflus des animaux ; mais fi: tu 
goûtes tant de plaifirs qu'ils ignorent, que de chagrins 
auffr, dont les bêtes n’ont pot d'idée ! Ce qu'il y a d’af- 
freux pour toi, c'eft que la nature a empoifonné dans les 
fois quarts de la terre les plaïfirs de l'amour | & les four- 
ées de la vié, pat une maladie épouvantable , à laquelle 
Thomme feul eft fujet , & qui n'infeéte que chez lui les 
organes de la génération ! 

Î n’en eft point de cette pefte comme de tant d’autres 
fialadies qui font la fire de nos excès. Ce m'eft point 
Li débauche qui l’a introduite dans le monde. Les Phriné, 
Les Lais , les Flora, les Meffalines n’en furent point at- 
taquées; elle eft née dans les Ifles où les hommes vi- 
Yarent dans l'innocence , & de là elle s’eft répandue dans 
d'ancien monde, 
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Sirjamais onà pû accufer la nature de méprifer fôd 
ouvrage , de contredire fon plan , d’agir contre fés vues ; 
c'eft dans cette occafon. Eft-ce là le meilleur des mon 
des poñffibles ? Eh quoi, fi Céfar, Antoine, O@ave, n’ont 
point eu cette maladie, n'était-il pas poñflble qu’elle ne 
fit-poiñt mourir François [. ? Non, dit-on , les chofes 
étaient ainf ordonnées pour le mieux ; je le veux croire " 
mais cela -eft dur. - 
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À MOUR 
NOMMÉ SOCRATIQUE: 


Omment s’eft-il pû faire qu’un vice 5 deftruftéur du 
zgenre-humain sil était général, qu'un attentat in- 
fame contre la nature , foit pourtant fi naturel ? il paraît 
être le dernier degré de la corruption, téfléchie, & 
cependant il eft le partage ordinaire de ceux qui n’ont pas 
eu encore le temps d’être corrompus. Il eft entré dans des 
cœurstout neufs , qui n’ont connu encore ni ambition, 
ni la fraude , ni la foif des richefles ; c'eft la jeunefle aveu- 
gle, qui par un iffinét mal démélé fe précipite dans 
ce défordre au fortir de l'enfance. 

Le penchant des deux fexes l’un pour l'autre fe décla- 
re de bonne heure ; mais quoi qu'on ait dit des Africaines 
& des femmes Ge l’Afie méridionale, ce penchant eft 
généralement beaucoup plus fort dâns l’homme que dans 

a femme ; c’eft une loi que la nature a établie pour tous 
les animaux, C'eft toujours le mâle qui attaque la fe 
melle, 

Les jeunes mâles de notre efpèce , élevés enfemble ; 
fentant cette force que la nature commence à déployer 
en eux , & ne trouvant point l’objet naturel de eurinf 
tinét , fe rejettent fur ce qui lui reflemble. Souvent uñ 
jeune garcon par la fraicheur de fon teint > par l'éclat 
de fes couleurs, & par la douceur de fes yeux, reflem- 
ble pendant deux outrois ans à une belle fille ; fi on l'ai. 

me : 
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me , c’eft parce que la nat ure fe méprendy on rend hon, 
mage au fexe ens 'atta ichant à ce qui en a les beautés, & 
quand l'âge a fait évanouir cette reflemblance , la mé- 
prife celle, . 


Ci traque juventam 
Ætatis breve ver & Primos carper e flores. 


On fcait aflez que cette méprife de la nature eft beau- 
coup p plus commune dans les climats doux que dans les 
glaces du Septeñtrion , parce que le fang y eft plus allu- 
mé , & l'occäfion plus fréquente ; aufli ce quine paraît 

qu'une fai en danse jeune Alci biade , eft une a 1bomi- 
nation d Gégoutante dans un matelot Hollan ndais, & dans 
un vivandier Mofcovite, > 

Je ne peux fouffrir qu’on pré ‘tende que les Grecs ont 

autorifé cette licence. On e le légiflateur Solon > par- 
Ce qu'il a dit en déux fanvais ver 


> 


is en bonne foi, Soloni ét t-il légiftateir quañd il 

S Eux Vers ridicules ? il était jeuné alors > & qu de 
hé ” devenu fagé, i oïft une telle inf 
rmi les loix de’ fa té publique ; c'éft.comme fon 
t Théodore dé: Bezé d’avoir prêché la Pédéraftie 
Eglife , parce que dans fa jeunef le il fit des vers 
ide , & qu'il dit 
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Ampleflor hunc & illam. 


On abufe du texte de P lutarque , qui dans fes bavar- 
deries , au d lialogue de l'amour ; faire dire:à un interlo- 
cutelir que. les femmes ne font: pas dignes du véritablé 
amQur ; fais un er interlocuteur foutient le parti des 
femmes comme ; lle doit, 

Il eft certain, aut: int que la fcience de l’ antiquité peñt 
l'être > que l'amour Socr atique n’était” point un amour 
infème, Ce eft ce nom d ’amour qui a trompe. Ce qu’ on 
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appelait les amants d'un jeune horhme , étaient précifés 
ment ce que font parmi nous les menins de nos princes 5 
ce afétaient les enfans d'honneur , des jeunes gens atta- 
chés à l'éducation d’un énfant diftingué , partageant les 
mêmes études , les mêmes travaux militaires ; inflitution 
guerriere & fainte dont on abufa , comme des fêtes noc- 
turnes , & dés Orgies. 

La troupe des amantsinftitués par Laïus était une 
troupe invincible de jeunes guerriers , engagés par fer- 
ment à donner leur vie les uns pour les autres ; &c c'eft 
ce que la difcipline antiqué a jamais eu de plus beau. 

Sextus Empiricus & d’autres, ont beau dire que la 
pédéraftie était recommandée pagles loix de la Perfe ; 
qu'ils citent le texte de la loi, qu'ils montrent le Code 
dés Perfans ; & s'ils le montrent , je ne lecroirai pas en- 
core , je dirai que la chofe n’eft pas vraie , par la raifon 
qu’elle eft impoffble ; non, il n'eft pas dans la nature 
humaine de faire une loi qui contredit , & qui outrage la 
nature , une loi quianéantirait le genre humain fi elle était 
obfervée à la lettre ; que des gens ont pris des ufages hon- 
teux & tolérés dans un pays-pour les loix du pays. Sex= 
tus Empiricus qui doutait de tout , devait bien douter de 
cette jurifprudence. S'il vivait de nos jours, &c qu'il vit 
deux ou trois jeunes Jéfuites abufer de quelques écoliers, 
aurait-il droit de dire que ce jeu leur eft permis par les 
conititutions d'Ignace de Loyola ? 

L'amour des garçons était fi commun à Rome qu’on 
ne s’avifait pas cp punir cette fadaife dans laquelle tout 
Île monde donnait tête baïflée, Dave Augufte ce meur- 
trier débauché & poltron qui ofa exiler Ovide , trouva 
très bon que Virgile chantât Alexis & qu'Horace fit de 
petites odes pour Ligurinus , mais l'ancienne loi Scantinia 

ui défend la pédéraftie fubfifta toujours. L'Empereur 
Philippe la remit en vigueur & chafla de Rome les 


petits garçons qui faifaient le métier. Enfin je ne crois 
pas qu'il y ait jamais eu aucune nation policée qui ait 
fait des loix contre les mœurs. 
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AMOUR-PROÔPRE. 


U' gueux des environs de Madrid demandait n0- 

blemient l'aumône. Un paffant lui dit, N'êtes-vous 
pas honteux de faire ce métier infime quand vous 
pouvez travailler ? Monfieur , répondit le mendiant ÿ 
Je vous demande de l'argent & ñon pas des confeils ; 
puis il lui tourna le dos en confervant toute la dignité 
Caftillane. C'était un fer gueux que ce feigneur , {æ 
vanité était bleffée Pour peu de chofe. I demandait 
l'äumône Par amour de foi=même ; &ne fouffrait pas 
là réprimande Par un autre amour de oi-même: 

Un Mifionaire YOYageant dans l'Inde, rencontra un 
Faquir chargé de. chaines > nud comme un finge 
couché fur le ventre » & fe faïfant fouetter pour les 
péchés de fes compatriotes les Indiens , qui lui don- 
naïient quelques liards du Pays. Quel renoncement 
foPnême ! défait un des fpeétateurs. Renoncement x 
moi-même ? reprit le Faquir > Aprenez que je ne me 
fais féflér dans ce monde que pour vous le rendre 
dans l'autre , quand vos ferez chevaux & moi cavalier. 

Ceux qui ont dit que l'amour de nous-mêmes eft la 
bafe de tous no$ fentimens & de toutes nos a@ions ÿ 
ont donc eu grandé raifon dans l'Inde , en Efpagne , 
& dans toute fa terre habitable; & comme on n'écrit 
Point pour prouver aux hommes qu'ils ontun vifage, 
1ln’eft pas befoin de leur Prouver qu'ils ont de l'amour 
propre. Cét amour propre eft l'inftrument dé notre 
<onfervation , il reflemble à Pinftrument de la perpé- 
tuité de l’efpèce ; il eft néceffaire , il-nous eft cher 
Ü nous fait plaïfir, & il faut le cacher. 
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A Nge, en Grec, Envoyé ; on n’en fera gueres plus 
initruit quand'on fçaura que lés Perfes avaient des 
Péris, les Hébreux des Malacs, les Grecs leurs Demonoï. 
Mais ce qui nous inftruira peut-être davantage, ce fera 
qu'une des-premieres idées des hommes atoujours été de 
placer des étres‘intermédiaires entre la Divimté-& nous ; 
ce font ces démons, ces génies que l'antiquité inventa; 
l'homme fit toujours les Dieux à fon image, On voyait 


les Princes figmifier leurs’ ordtes par des meflagers , 
donc la Divinitéenvoié: aufli{es courriers ; Mercure, 
Iris, étaient-des Courriers, dés meflagers. à 

Les: Hébreux; ce feul peuple conduit par la Divinité 
même ,ne donnefent point d'abord'de’ñoms aux Anges 
que Diewdaignait enfin leur envoyer ; ils empruntérent 
les nomsque-leur donnaient les Caldéens, quand la na- 
tion Juive futcaptive dans la Babilonie ; Michel & Ga- 
briel, fontnommés pour la premiere fois par Daniel, ef 
clave:chez ces peuples. "Le Jif Tobie qui vivait à Nini- 
ve;connut l'Ange Raphael quivoyÿagezavec fonfils pour 
l'aiderè retirer deflargent que: lui devait le Juif Gäbel. 

Dans leslorcdes Juifs , c'eff-iedire ; dans le Léyi- 
tique & le Denteronome ; il n'eft pas fait la moindre 
mention dé l'exifterice des Anges , à plus forte raifon de 
leur culte; aufli, les Sadducèens ne croyaient-ils point 
aux Anges. 

Mais dans les hiftoires des Juifs, il en eft beaucoup par- 
le: Ces Alngesétaient corporels ; 115. avaient des aïles au 
dos; commeles Gentils feionirent que Mercure en.avait. 
aux talons 3:quelquefois ils éachaient leurs aïles fous 
leurs vêtemens, Cémrment n’aurñent-ils pas eu de corps, 
puis qu'ils buvaient & mangeaient, & que les habi- 
tans de Sodome voulurent commettre le péché de la 
pédéraftie avec les Anges qui allerent chez Loth ? 

L'ancienne tradition Juive , felon Ben Maimon, admet 
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dix deprés » dix ordres d’Anges, 1, Les Chaios Acodesh. 
pürs , faints. 2. Les Ofrnins . rapides./3. Les Oralim, les 
forts. 4. Les Chafialim les flammes. s-Les Séraphim, 


étincelles. 6. Les Malachirn + #nges, meflagers députés. 
7..bes Eloim , es Dieux où Juges. 8. Les Ben Eloïm ; 
enfans des Dieux. 9. Chérubin ; Images. 10. Y chim * 
les añimés. 


L'hifloire de à châte des Anges ne: fe trouve point 
dans 16 livres de Moïfe ; le premier témoignage qu'on 
en raporte éft celui du prophète Ifaie, quiapoftrophant 
le Roï de Babylone, s’étrie » Qu'eft devenu l’exaéteur 
des tributs ? les fapins &-les cedres fe rjouiflent de fa 
Chûte | comment es-tu tombée du Ciel, 6 Helel ; étoi 
le”du matin ? on à traduit cet Helel : par le mot Latin 

fer ; & enfuite par un fens allégorique on a don- 
ne" 1e nom de Lucifer au Prince des Anges qui firent. la 
guerre dans le Ciel ; & enfin ce nom qui fignifie phof. 
phore & aurore ; €ft devenu le nom du Diable. 

Ea religion chrétienne eft fondée fur la chûte des An 
5. Ceux qui fe révolterent furent précipités des fpheres 


qu'ils habitaient dans l'enfer au centrétde laterre, & de- 
vinrent Diables, Un Diable tenta Eve fous Ja figure du 
ferpent,& damna le genre, humain, Jefuvint racheter le 
genre-humain & triompher du Diable qui nous tente en- 
core. Cependant cette tradition fondamentale ne fe trou- 
ve que dans le livre apoctife de Noë ; &‘encore y eft- 
elle d’une manière toute différente de Tétradition Tecue. 

St. Auguftin dans {à 1008: lettre , ne fait nulle difcul= 
té d'attribuer dés corps déliés & agilés aux bons & aux 
Mauvais Anges, Le Pape Grégoire’ fecond à réduit à 
neufchœurs, à neuf hiérarchies ou ordres, les dix chœurs 
des Anges reconnus par les Juifs ; cé fohtles Séraphins , 
les’ Chérubins, les Trônes » les dominiations les vertus ; 
les puiflances , les À rchanges, &enfinles Anges qui don- 
nent le nom aux huit autres hiérarchies. 

Les Juifs avaient dans le temple deux chérübins ayant 
chäcun deux têtes, l’une de bœuf & l'autre d'aigle , avec 
fix ailes. Nous les Peignons aujourd’hui foue Pimage 
d'unetête. volante 5 "ayant deux petites ailes au deffons 
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des oreilles. Nous peignons les Anges & les Archanges 
fous la figure de jeunes gens , ayant deux aîles au dos, 
A l'égard des trônes &t des dominations, on né seit 
pas encor avifé de les peindre. 
St. Thomas , à la queftion 108. article fecond ,- dit 
ue les trônes font auffi près de Dieu que les Chérubins 
& les Séraphins, parce que c’eft fur eux que Dieu eft 
affis. Scot à compté mille millions d’Anges. L'ancienne 
mytologie des bons & des mauvais génies ayant pañté 
de l'Orient en Grece, & à Rome, nous confacrames 
cette opinion , en admettant pour chaque homme un 
bon & un mauvais Ange, dont l’un l'aflifte, & l’autre 
lui nuit depuis fà naïflance jufqu’à fa mort; mais on.ne 
fait pas encore fi ces bons & mauvais Anges Pañlent 
continuellement de leur pofte à un autre, ou s'ils font 
relevés par d’autres. Confultez fur cet article la fom- 
me de St. Thomas. 
On ne fçait pas précifément où les Anges fe tiennent, 


fi c'eft dans l'air ! dans le vuide , dans les planetes ; 
Dieu n’a pas voulu que nous en fuffons inftruits, 
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ANTROPOFAGES. 


“A T Ous avons parlé de l'amour. ILeft dur de pafler de 

gens quife baifent , à gens qui fe mangent. Il nef 
que trop Vräi quily a eu des Antropofages ; nous en 
avons trouvé en Amérique, il y en spes AE encore; 
& les Cyclopes n’éraient pas les feuls dans l'antiquité qui 
{e nourriflent quelquefois de chair humaine. Juvenal ra- 
porte que chez les Egyptiens , ce peuple fi fage , fire- 
nommé pour {es loix, ce peuple fi pieux qui adorait des 
crocodiles & des oignons , les Tintirites mangerent un 
de leurs ennemis tombé entre leurs mains ; ilne fait pa 
ce conte fur un ouidire, ce crime fut commis prefque 
fous fes yeux , il était alors en Egypte, & + pe de dif- 
tance de Tintire. Il cite à cette occafion les Gafcons & 
les Saguntins qui fe nourrirent autrefois de la chair de 
leurs compatriotes, 
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En 1725 on amena quatre fauvages du Mififipi à 
Fontainebleau, j'eus l'honneur de les entretenir ;lyavait 
parmi eux une Dame du pays , à qui je demandaï fi elle 
avait mangé des hommes, elle me répondit très-naivemet 
qu'elle en avait mangé. Je parus un peu fcandalifé ;elle 
s'excufa en difant qu'il valait mieux manger fon ennerni 
mort que de le laifler dévorer aux bêtes, & que les vain- 
queurs méritaient d'avoir la préférence. Nous tuons én 
batail ée,ou non rangée,nos voifins, & pour la plus 
vile récon enfe nous travaillons à la cuifine des corbeaux 
& des vers. C’eft là qu'eftl’horreur,c’eft là qu'eft le crime; 
a: porte quand on eft tué d’être man£éipar un fol- 
dat, Ou paruñ, corbeau & un chien ? 

Nous refpettons plus les morts que les vivans. I] aurait 
fallu refpeGter les uns & les autres. Les nations qu'on 
nomme policées ont eu raifon de ne Pas mettre leurs 
ennemis ainêus à la broche ;.car s’il tait permis de 
manger fes Voifins, on mangerait bientôt{èscompatrio- 
tes ; ce qui ferait un grand inconvénient Pour les ver- 
tus fociales, Mais les nations policées ne l'ont pas tou- 
jours té ; toutes ont été long-temsifanvages ; & dans 
le nombre infini de révolutions quéwe,glohe à éprou- 
vées., le genre-humain a été tantôt nombreux , tantôt 
très-rare. Îl eft arrivé aux hommes ce qui arrivé au- 
jourd’hui aux éléphans, aux lions > aux tigres, dont 
l'efpece a beaucoup diminué. Dans les tems où une 
contrée était peu peuplée d'hommes , ils avaient peu 
d'arts , ils étaient chaleurs. L’habitude de fe nourrir 
de ce qu'ils avaient tué , fit aifément qu'ils traitérent 
leurs ennemis comme leurs cerfs & leurs fangliers. 
C'eft la fuperftition qui a fait immoler des victimes 
humaines , c’eft la néceffité qui les a fait manger. 

Quel ef le plus grand crime ou des’affembler pieu— 
fement pour plonger un couteau dans le cœur d'une 
jeune fille ornée de bandelettes ; à l’honneur de {à 
divinité, ou de manger un vilain homme qu'on à tué 
À fon corps défendant ? 

Cependant , nous avons beaucoup plus d'exemples 
de filles & de garçons facrifiés , que de ee & de 
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garçons mangés ; prefque toutes les nations connues 
antfacrifé des garçons &c des filles: Les Juifs en 1m 
molaient.. Cela’ s’appellait Panathème ; c'était un VÊTi 
table facrifice ; & il eft ordonné au 29e. chap. du 
Éévitique, de ne point égargner les ames vivantes 
qu'on aura vouées ; mais il ne “leur eft preferit en au 
cunendroït d'en manger, on les en ménace feulement; 
& Moyfe, comme nous avons-và , dit aux 
s'ils n’obfervent pas fes cérémonies, non-éulement ils 
auront la galle , mais que les meres mangeront leurs 
er … H eff vrai que du tems d'Ezéchiel les Juifs 
devaient étrefdans l'ufage de m: À r hu- 
mai lt au chapitre 39. que Dieu les 
fera manger non- chevatux de leursen- 
némis, mais encore les cavaliers & les autres guer- 
riers, Cela eft: pofitif. 1 et pourquoi les Juifs 
n'auraient ils pas été Antropofages ? c’eût été la feule 
chofe qui eût manqué au peuple de Dieu pour ètre 
le plus abominable peuple de la ee 

J'ai là dans dés anecdotes de l’hiftoire d'Angleterre du 
tems de Cromwel ,'qw’une chandeliere de Dublin ven- 
dait d'excellentes chandelles faites avec de la graifle 


de An 


PES ef Uni 


E bœnf Apis était-il adoré, à Memphis comrne Dieu, 
comme fymbole , ou comme bœuf? ILeft à croire 
que les fanatiques voyaient en lui un Dieu, les faiges un 
fimple fymbole , & que le {ot peuple adorait le bœuf. 
Cambyfe fit-il bien quand il eut conquis l'Egypté,de tuer 
ce bœufde-fà main ? Pourquoi non ? Il fafait voir aux 


A PIS ës 
imbécilles qu'onpouvaîit metire [éur Dieu à h broche, 
fans que la nature s’armat pour Yenger ce facrilége. On a 
fort vanté les Egyptiens. Je ne connais guères de peuple 
plus méprifable ; il faut qu'il y äit toujours eu. dans leur 

‘Cara@tére , & dans leur Bouvernement un vice radical, 
quien a toujours fait de vils efclaves. Te confens que dans 
les tems prefque inconnus , ils aient conquis la terre ; 
Maïs dans les tems de l’hifloire ils ont été fubjugués 
Par tous ceux qui s’en font voulu donner la peine, par 
les Aflyriens , par les Perfés, par les Grecs ; Par les 

Romains , parles Arabes, par les Mammelus ; parles 

Turcs , enfin partout le monde . excepté par noscroi 

fés', attendu que ceux<ci étaient plus mal avifés que 
les Egyptiens n'étaient liches. Ce füt la milice des Mam.. 

Melus qui battit les Français, Ï] n’y a peut-être que deux 

Chofes paflables dans cette nation ; la premiere ; que 
eux Qui adotaient un bœuf , ne voulurent jamais, con 

traindre ceux c ge ,à changer dereli 
gion ; la feconde , qu'ils ont fait toujours éclore des 
poulets dans des fours. 

On vante leurs pyramides;mais ce font des monumens 
d'un peuple éfclave, Il faut bien qu'on y ait fait travailler 
toute là nation , fans quoi on n'aurait pà venir à bout 
d'élever ces vilaines mafles. A quoi fervaient-elles > A. 
conferver dans une petite chambre la momie de quelque 
Prince , où de quelque Gouverneur, ou de quelque În- 
tendant que fon ame devait ranimer au bout de mille 
ans. Mais s'ils efpéraient cette réfa reétion des: corps , 
pourquoi leur ôter la cervelle avant de les embaumer à 
Les Egyptiens devaient-ils reflufciter fans cervelle 2 


1 Le 
aao ent un 1 
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’an 170 de notre 
Ere , eft le premier qui ait parlé de A pocalypfe:; il 


l'attribue à l'Apôtre Jean l'Evangélifte dans fon dialo. 
gue avec Triphon; ce Juif lui demande sil ne croit pas 
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que Jérufalem doit être rétablie un jour ? Juftin lui ré= 
pond qu'il le croit ainfi avec tous les Chrétiens qui 
penfent jufte. //y æeu, dit-il, parmi nous un certain. 
perfonnage nommé Jean , l'un des douze Apôtres de 
Jefus ; il a prédit que les fidéles pafferont mille ans dans 
Jérufalem. 

Ce fut une opinion lone-tems recûe parmi les chré- 
tiens ,que ce régne de mille ans. Cette période était em 
grand crédit chez les Gentils. Les ames des. Egyptiens 
reprensient leurs corps au bout de mille années ; les 
ames du Purgatoire chez Virgile , étaient exercées pen 
dant ce même efpace de tems , & mille per annos. La 
nouvelle Jérufalem de mille années devaïitavoir douze 
portes , en mémoire des douze Apôtres ; fa forme de- 
vait être quarrée; fa longueur , fa largeur & fa hau- 
teur devaient être de douze mille ftades , c’'eft-à-dire, 
cinq cent lieuës , de façon que les maifons devaient 
avoir auffi cinq cent lieuës de haut. Il eût été aflez 
défagréable de demeurer au dernier étage ; mais enfin 


c’eft ce que dit l'Apocalypfe au Chap, 21. 

Si Juftin eft le premier qui attribua l'Apocalypfe à 
S. Jean ; quelques perfonnes ont recufé ce même té- 
moignage , attendu que dans ce même dialogue avec 
le Juif Triphon , il dit que felon le récit des Apèuss ÿ 


Jefus-Chrift , en defcendant dans le Jourdain , fit bouil- 
hr les eaux de ce fleuve , & les enflamma , ce qui pour- 
tant ne fe trouve dans aucun écrit des Apôtres, 

Le mème S. Juftin cite avec confiance les oracles des 
Sibylles ; de plus , il prétend avoir vû les refles des 
petites maïfons où furent enfermés les foixante & dou- 
ze Interprêtes dans le Phare d'Egypte du tems d'Héro- 
de. Le témoignage d'un homme qui a eu.le malheur 
de voir ces petites-maifons,, femble indiquer quef'auteur 
devait y être renferme. 

Saint Irenée qui vient.après, & qui croyait auff le 
régne de mille ans , cit qu'il a appris d'un vieillard, que 
S, Jeanavait fait l'Apocalyple. Mais on à reproché à 
S: Irenée d'avoir écrit qu'il ne doit y avoir que quatre 
Evangilés, parce qu'il ny a que quatre parties du 


" 
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monde , & quatre vents cardinanx , & qu'Ezéchiel x 
n'a vû que quatre animaux. Îl appelle ce  raifonne- 
ment une démonftration. Il faut avouer que, la ma- 
niere dont Ireñée démontre , vaut bien cellé’ dont 
Juftin a vu. 

Clément d'Alexandrie ne parle dans fes Eleda ; que 
d'une Apocalypfé! de S. Pierre dont on faifait très- 
grand cas. Tertullien , grand partifan du régne de mille 
ans , non-feulement afsûre que S. Jéan à prédit cette 
réfurreétion , & ce rêgne de mille ans dans la ville de 
Jérufalem 5, mais il prétend que cette Jérufalem com- 
mençait déjà à fe former dans l'air, que tous les chré- 
tiens de Ja Paleftine , & même les payens , l'avaient 
vûe pendant quarante jours de fuite à la fn de la fuit : 
mais malheureufement Ja: ville difparaiflait dès qu'il était 
jour. 

Or: 
&tdans fes homélies , cite 
mais il cite également 
dant S.. Denis d'Alex 
du troifiéme fécle , 


ne , dans fa préface fur l'Evangile deS. Jean , 
acles de l'Apocalypfe , 
cles des Sibylles, Cepen- 
ie ,qui écrivait vers le milieu 


dit dansun de fes fragmens con- 
fervés par Eufébe , que prefque tous les Doétéurs re- 
jettaient PApoc: lypie , comme un livre deftitué de fais 
fon ; que ce livre n'a port été compofé par S. Jean; 
Mais par uñnômmé Cerinthe, lequel s'était fervi d’un 
grand nom, pour donner plus de poids à fes réveries. 
Le Concile de Laodicée , tenu en 360 , ne compta 
dint l'Apocalypfe parmi les livres canoniques. [l'était 
Een fingulier que Laodicée qui était une Églife à qui 
lApocalypfe était'adreflée rejettât un tréfor deftiné pour 
elle ; & que l'Evèque d'Ephèfe qui afhiftaitau Concile, 
rejettät aufli ce-livre de S. Jeam enterré dans Ephéfe. 
était viible à tous 1 x que S: Jean fe remuait 
it continuellement haufler 
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t, étalent 
alypie. Mais ceux 
ans , furent inébran- 


Sév re, dans fon hi£ 


qu1 


qui tenaient. pour Je 
dables dans leur opi 
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toiredacrée liv.0. traite d'infe c-d'unpies , ceux qui 

né recevaient pas l'Apocalipfe. Enfin , après bien dés 

doutes , après des oppofitions de Concile-4 Concile , l’o= 

pinion de Sulpice Sévère a prévalu. La-matière ayant 

êté éclaircie, l'Eglife a décidé que l'Apocalypfe eft in- 

conteftablement de, St: Jean: ainf il n’y a pas d'appel. 
Chaque communion chrétienne s’eft attribué les pro= 

phêties contenues dans ce livre; les Anglais y onttrouvé 

les troubles d'Allemagne; les 

gne de Charles IX,.& la ré 

ci : ils ont tous également raifon. 

ont. commenté tous deux l'Ap 

prendre , les déclämations éloquentes de l’un &clesfu= 


blimes découvertes de l’autre , leur ont fait plus d'hon- 
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Utrefois quiconque avait un fecret dansun att ; cou: 

rait nique de pailer pour un forcier ; toute nou- 
velle feête était accnfée d'égorger: desenfans dans {es 
myftères ; & tout Pllofophe qui s’écartait du‘jargon de 
l'école, était accufé d’Athéifme par les fanatiques &c 
par les fripons , & condamné par les fots: 

Anaxagore ofe-+-ilprétendre que le foleil n’eft: poire 
çonduit par Apollon , monté fur un quadrige on l'ap- 
pelle Athée ,\@c il eft contraint de fuir, 

Ariflote eft accufé d’Athéifme par un Prêtre ,& ne 
pouvant faire punirfon accufateur , il fe retire à Calcis. 
Mais la mort de Socrate éft ce que l’hiftoireïde la Grèce 
a de plus odieux. 

Arnftophane , ( cet homme que les commentateurs 
admirent, parce qu'il était Grec, ne fongeant pas que 
Socrate était Grec aufh } Ariftophane fut le premier 
qui accontuma les Athéniens à regarder Socrate comme 
un Âthée, : 


ATHÉE, ATHÉISME. 29 
2 poète vus m4, qui n’eft ni comique ni poëte, 
m'aurait pas té admis parmis nous 4 donner des farces 
à la foire St. Laurent ; il me paraît bear ucoup plus bas 
& plus méprifable que Plutarque ne le dépeint, Voici 
ce que le fage Plutarque dit de ce farceur: » ÎLe | langage 
» d'Ari iftoph anefut ion miférable Charlatan ; ce font 
» les pointes les plus ts, 8 les plus dégoûtantes ; il 
» ñ'eit pas même ! plaif: ant pour le per iple , & il eftinfup- 
» portable aux gens de juge eur; onne 
» peut oufirir {on arrogance ; & les gens de bien 
» teftent {à malignité, 
C’eft donc:-là ; pour le dire en p 


affant " le 
que: Madame Dacier adm iratrice de Socrate 5 Ofe ad- 
mirer.: Voilà. l'homme qui prépara de loin le poïfon, 
dont des ; juges infâmes firent périr l’homme le pl 

ueux de a Grèce. 

Les tanneurs, {es cordonniers 8 les couturi, ères d ’A- 
thènes applaudirent : à une farce dans Ja 
{entait Socra ate élevé en l'air d 
qu'il n "y'avait point de ] 
lé un manteau enente: 
enticr ; dont le 
infàmes hcen ces, mél bien’ce: qui | éfta He vi de 
devenir l'efclave des Rômz ins , & de ourd'hui 
des Turcs. 


JIUS ver 


elle on rept 


l, annonce 


Franchifons tout l'efpac e des tems entre la républi- 
que Romai rine & nous. Les Romains Bien plus f: 1ges que 
lé Grecs n'ont Jamais perfécuté aucün hilof fophe pour 
fes opinions, li n'eneft pas ainf chez les veuples barba= 
rés qui ontfuccédé à lEmpi 
perèur Fréderic IL, à des querelle ec les Papes, on 
l’accufe d’être, Athée . & d'être "Ti rte du livré des 
trois impofteurs j 
de Vineis. 

Notre grand: Chancélier de e THôpital fe déclare-t il 
contre les perfécutions? on l'aécnfe au 1fi-tôt d'Athéifine 

* Homo do&us > ed verus Athéos, Un Jéfuite ; 


A. Dès que FEm- 


3 conjointe t avéc fon chancelier 
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au-deflous d'Ariftophane:, du’Anftop 
d'Homère ;un ma leve di- 
cule parmiles fanatiques mêmes , le Jéfuite Sarafle, en 
un mot, trouve par-tout des Arhéifles ; c'eft ainfi qu'il 
nomme tous ceux contre lefquels il fe déchaïne. Il ap- 
pelle Théodore deBèze Athéïfte ; c'eft lui qui a induit le 
public enerreur fur Vanini. 

La fin malheureufe de Vanini ñe nous émeut point 
d'indignation & de pitié comme celle de Socrate ; par 
ce que Vanini n’était qu’un pédant étranger fans mérite; 
mais enfin, Vanini n'était point Athée, comme on l'a 
prétendu ; il était précifement tout le contraire. 

C'était un pauv re Napolitain, prédicateur & 
Théologien de fon métier ;. difputeur à outrance fur 
les auiddités , & fur les univerfaux ; 6 utrum chimeræ 

b comedere [ecundas inrentiones. 
] it en lui veine qui tendit à l’A- 
théifme. Sa notion de Dieu eft de la théologie la plus 
faine, & la plusapprouvée ; » Dieueft fon principe & 
» fa fin, pére de l'une & de l’autre , & n’ayant befoin 
» ni de l'une , ni de l’autre ; Eternel, fans être dans le 
»tems ; préfent par-tout fans être en aucunlieu. H n’y 
» a pour lui ai pañlé, ni futur ; il eft par-tout , & hors 
» de tout ; gouvernant tout, & ayant: tout créé; im= 
» muable , infini fans parties ; fon pouvoir eft fa vo- 
» lonté, êtc. 

Vanini fe piquaît de renouveller ce beau fentiment de 
Platon , embrallé par Averroès , que Dieu avait créé 
une chaîne d'êtres depuis le plus petit jufqu’au plussrand, 
dont le dernier chaînon eft attaché à fon trône éternel ; 
idée, à la vérité, plus fublime que vraie, mais qui eft 
auffi éloignée de l’Athéifme , que l’étre du néant. 

Il voyagea pour faire fortune & pourdifputer; mais 
malheureufement la difpute eft le chémin oppofé à la 
fortune; on fe fait autant d’ennemis irrécohciliables qu’on 
trouve de Sçavans ou de Pédans, contre lefquels on 
argumente. [l n’y eut point d'autre fource du malheur 
de Vanini ; fa chaleur & fa grofléreté dans la difpute 
qui valut la haine de quelques théologiens ; &t ayanteu 
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une querelle avec un nommé Francon ou Franconi . ce 
Francon ami de fes ennemi ne manqua paslaccufer 
d’être Athée enfeignant l’Athéifimne. 

Ce Francon , ou Franconi, aidé de quelques témoins, 
eut la barbarie de foutenir à la confrontation , ce qu'il 
avait avancé, Vanini, fur la fellete , interrogé fur ce 
qu'il penfait de l’exiftence de Dieu é répondit qu'il ado- 
rait avec l'Eglife un Dieu en trois perfonnes. Ayant pris 
à terre une paille : Il fuffit de ce fêtu > dit-il, pour prou- 
Ver qu'il ya un créateur. Alors il prononça un très-beau 
difcours {ur la végétation & le mouvement , & fur la né- 
ceflité d'un être fuprême , fans lequel il n’y aurait ni 
mouvement ni végétation, 

Le Préfident Grammont qui. était alors à Touloufe, 
rapporte ce difcours dans fon Hifioire de France ,. au 
jourd'hui fi oubliée ; & ce même Grammont par ün 
préjugé inconcevable , prétend que Vanini difôit tout 
cela par vanité, ou Par craïnte , plutôt que par une per- 
fuafion intérieure. 

Sur quoi peut être fondé ce Jugement téméraire & 
atroce du Préfident de Grammont ? Il eft évident que 
für la réponte 


€ de Vanini, on devait l’abfoudre de lac 
cufation d’Athéifime. Mais qu'arriva-t-il 2 Ce malheu- 
reux Prêtre étranger fe mélait aufh de médecine : on 
trouva un gros crapaud vivant , qu'il,confervait chez 
lui dans un vafe plein d’eau ; on ne manqua pas de 
l'accufer d’être forcier. On foutint quêtice cfapaud était 
le Dieu qu'il adorait ; on donna un fens impie à plu- 
fieurs félves de fes livres , ce qui eftitrèsaifé , & 
très-commun, en prenant les objeétions pour les, ré- 
Fonfes , en interprétant avec malignité quelque phrafe 
louche , en empoifonnant une expreflion innocente. 
Enfin Ja fa&tion qui l'opprimait , arracha des juges l'ar- 
rêt qui condamna ce malheureux à la mort. 

Pour juftifier cette mort il fallait bien accufer cetin- 
fortuné de ce qu'il y avait de plus affreux. Le minime 
& très-minime Merfenne a pouilé la démence jufqu’à 
imprimer que Vanini était parti de Naples avec douze de 
fes Apôtres, pour aller convertir toutes les nations à 
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T'Athéifme, Quelle pitié! Comment un pauvre prêtre 
aurait-il pü avoir douze hommes à fes gages? com 
ment aurait-il pô perfuader douze Napolitains de voy: 
ger à gra nds frais pour re pandrée Da tout cette abomi- 
na blé; ëx rév olt ante doétrin 1e au péril de leur vie ? Un Roi 
er douze Pt rédi iteurs d'A> 
chéife ? 2 Palsiss av: ntle pere de Merfenne, n'avait 
avancé une fi énorme abfurdiré, Mais après lui on la ré- 
pétée, on -en a infeëlé les journaux , les diétionnaires 
hifloriques, & le monde qui aime l'extraordinaire , a 
crû fans examen cette fable. 
_ Bayle lui- même , dans fes penfees diverfés , par! 


ni comme d'un Ro née: $: fe fe rt de cetexen ns pour 


hi lofophi- 
1 fe tron ape ég ent { leux points. Le 
rêtre. Vanini nous apprend Sn {es à dia logues faits à l'i- 
a He d'Erafme , qu'il avait eu une maîtrefle nom- 
{2 ne Il éta it libre d ans fes écrits comme dans 


celui qui a te le nom de PAïlalère , ont voulu le juiti- 
fier!; mais comme perfonne ne s'intérefle à la mémoire 
d'un malheureux Napolitain , très - mauvais Autéur,, 
préfque perfonne ne lit ces apologies. 

Le Jéfuite Hardouin , plus fçavant que Garafle, & 
non moins téméraire , accufe d'Athéifine , dans fon li- 
vre Âthei dereëti, les Defcartes , les Arnaulds , les Paf- 
chals , les Nicoles , les Mallebranches ; heureufement 
ils n’ont pas eu le fort de Vanini. 

De tous ces faits, jé pañle à la queftion de morale agi- 
tée par Bayle , favoir, f une fociété d'Athees pourrait 
fubjifte r? nage s d’abord fur cet article, quélle eft 
l'énorme contradiétion des hommes ‘dans la‘dipute,; 
ceux qui fe font levés contre l'opinion de Bayle avec 
le plus < emportement , Ceux qui lui ontnié, avec le 
plasd injure, la pofhibilité d’une fociété d’Athées , ‘ont 

outenu depuis avec la mêmeintrépidité que l'Athéifine - 

eft 


Pen 
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eft là religion du Souvernement de ja Chine. 

Ils fe font affrement bien trompés fur le gouverne 
ment Chinois ; ils n'avaient qu'a lire les édits des Em- 
Pereurs de ce vafte pays, ils auraient vw que cés édits 
font des fermons , & que par-tout il y eft parlé de l’être 
füuprême , Bouverneur, vengeur , & rémunératéur. 

Mais en même-tems ils ne fe font pas moins trom- 
pés fur limpoffibilité d’une: fociété d'Athées ; & je ne 
Îçais comment Mr. Bayle a pû oublier un exemple frap- 
Pant qui aurait pù rendre fa éaufe victorieufe. 

in quoi une fociété d’Athées paraït-elle impofñble ? 
C'eft qu'on juge que des hommes qui n'auraient pas de 
frein , ne pourraient jamais vivre eñfemble ; que les 
loix ne peuvent rien contre les crimes fecrets ; qu'il faut 
un Dieu vengeur qui punifle dans ce monde-ci ou dans 
l'autre les méchans échapés’à la juftice humaine. 

Les loix de Moïfe, il eft vrai, n’enfeignaient point 
une vie à venir , ne menaçaient point des châtimens 
après la mort, n'enfeignaient Point aux premiers Juifs 
limmortalité de l'ame; :naïs les Juifs, loin d’être Athées, 
loin de croire fe fouftraire à la vengeance divine , 
étaient les:plus religieux de tous les hommes. Non-feu- 
lement ilseroyaient l'exiflence d’un Dieu éternel , maïs 
ilrle croyaient toujours préfent parmi eux ; ils trem- 
‘blaïént d’être punis dans eux-mêmes, dans leurs femmes, 
dans leurs enfins , dans leur poftérité jufqu'à la quatrié- 
me génération ; & ce frein était très- uiffant, 

Mais > chez les gentils, plufieurs feêes n'avaient au 
cun frein; les Sceptiques doutaient de tout ; les Acadé- 
miciens fufpendaient leur jJugememt fur-tout ; les Epicu- 
riens étaient perfuadés que la Divinité ne ouvaient fe 

méler des dires des hommes ; & dans le Éd ils n’ad- 
mettaient aucune divinité, [ls étaient convaincus que l’a- 
me n’eft point une fubftance ; Mais une faculté qui naît 
& qui périt avec le Corps; par conféquent ils n’avaient 
aucun joug que celui de la morale & de l'honneur. Les 
fénateurs & les chevaliers Romains étaient de véritables 
Athées ; car les Dieux n’exiftaient pas pour des hommes 
‘qui ne craignaient ni f’efpéraient rien d'eux. Le fénat 


C 
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omain était donc réellement une aflemblée d’Athèes 
du tems de Cefar & de Cicéron. 

Ce grand'orateur dans fa harangue pour Cluentins, dit 
à toutle fénat aflemblé,, quel mal lui fair le mort ? nous 
rejetions toutes les fables ineptes des enfers ,qu'eft cedonc 

ue la mort luë a ôté ? Rien que le fentiment des dou- 
254 

Céfar , l'ami de Catilina , voulantfauver la vie de fon 
ami, contre ce même Cicéron , ne lui objeéte-t-il pas 
que ce n’eft point punir un crimmel que de le faire mou- 
rir , que la mort r’effrien, quec’eft {eulement la fin de 
nos maux, que c’eft un moment,plus heureux. que’fa- 
tal ? Cicéron , & tout le fénat ne {e rendent-ils pas äsces 
räifons ? Les vainqueurs &les légiflateurs de l'Univers 
connu, formaient donc wifiblement une fociété-d'hom:- 
mes quine craignaient ren des Dieux , qui-étaient de 
véritables Athées ? 

Bayle examine enfuite fi l’idolâtrie efbplus dangéreufe 
que l'Athéifme, fi c’eft un crime plus grand denie-poinit 
croire à la Divinité que d’avoir. d'elle des opinions indi- 
gnes ; il eft en cela du fentiment .de Plutarque ; il eroit 
qu'il vaut mieux n'avoir nulle opinion , qu'unemauvaife 
opinion ; mais n’en déplaufe à Plutarque , il-eft évident 

il valait infiniment mieux pour les Grecs de craindre 
Cérès ; Neptune & Jupiter, que de ne rien;craindre du 
sout ; ileft clair que la fanteté des fermens efknéceflai- 
re, & qu'on doit fe fier d'avantage à ceux:qui-penfent 
qu'un faux ferment fera puni , qu'à ceux quispenfent 

wilspeuvent faireun faux ferment avecimpunité.Hieft 
indubitable que dans une. ville policée :, il eft infini 
ment plus utile d’avoirune religion ( même:manvaife 2} 
que de n’en avoir point du tout. 

Il paraît done que Bayle devait plutôt examiner quel 
eff le plus dangéreux , du fanatifme, ‘ou de TAthéifme. 
Le fanatifme eft certainement mille fois plus:funefte; car 
PAthéifme n'infpire point de paflion fanguinaire , mais le 
fanatifme en in{pire ; J’Athéïfme ne-s'oppofepas aux cri- 
mes, mais le fanatilfie, les fait commetre. Suppofons 
avec l'auteur du Comméfiarium rerumGallicarum que 
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Te Ghancelier de l'Hôpital fût Athiée , il. n’a fit que-de 
fages loix, & n'a confeillé que la modération, &la con 
corde. Les fanatiques commirent lès maflacres de St. 
Barthelemi. Hobbes pafla pour un Athée ;ilinena une 
ie tranquille & innocente; Les fanatiques dé fontems 
inondétent de fang l'Angleterre ; l'Ecôfle & l'Irlande, 
Spinofa était non-feulement Athée ; Mais il nfeigna l'A: 
théifme ; ce ne fut pas lui afirément qui eut part à l'a£. 
faffinat juridique de Barneveldt , ce ne fit pas-lui qui 
déchira les deux freres de Wirt en morceaux ;8t qui les 
mangea {ur le gril. 

Les-Athées font pour la plâpatt dés féavans hardis &c 
égarés. qui raifonnens mal ;.& qui ne: pouvant compren- 
dre lai création ; l’origine du mal & d'autres diffictiités À 
ontrecours à l’hypothèfe de l'éternité des chofes, & de 
la néceflité. 

Les:ambitieux ; les voluptueux n’ont guères Jeltems 
deraifonner ,.& d’embraflet un mauvais fyftême; ils ont 
autre chofe à faire qu'à comparer Lucrèce avec Socrate. 
C'eft ainfi que vont les chofes parmi nous. 

Hnen était pas ainfi du fénat de Rome qui était pref- 
que tout compofé d'Athées de théorie & dé pratique , 


-Geft-à-dire , quine croyaient ni à la providénce n1 à la 


Vie-future ; ce fénat était une aflemblée de philofophes ; 
de voluptueux & d’ambitieux ; tous très-dangéreux , & 
qui perdirent la république, 

Je ne voudrais pas avoir à faire un prince Athée, qui 
trouverait fon intérêt à me faire piler dans un mortier $ 
je fuis bien für que Je ferais pilé. je ne voudrais pas , f 
J'étais fouverain, avoir à faire à des courtifans Athées , 
dont l'intérêt ferait de m'empoifonner ; il me faudrait 
prendre au hazard du contrepoifon tous les jours. Il eft 
donc abfolument néceffaire pour les princes & pour les 
peuples , que l'idée d’un être fuprême créateur , gou- 
verneur , rémunérateur & vengeur foit profondément 
gravée dans les efprits. ; 
 Ilyades peuples Athées ; dit Bayle dans fes penfées 


fur les cométes. Les Caffres , les Hottentots , les Topi- 


namboux , & beaucoup d’autres petites nations , n’ont 
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point de Dieu ; cela se ètre ; mais cela ne veut pas 
dire qu'ils nient un 1 jeu ÿils ne le nient nine l'afir- 
ment , ils n’en ont jamais entendu parler ; dites leur 
que tout fe fait pe la nature des choles , ils vous croi- 
ront de même. Prétendre qu'ils font Athées eft la même 
imputation que fi on difait qu'ils font anti- Cartéfiens , 
ilsne font ni pour , ni contre Defcartes. Ce font de 
vrais enfans ; un enfant n’eft ni Athée , ni Théifte, il 
n'eft rien. 

uelle conclufion tirerons-nous detout ceci? Que 
l'Athéifme eft un monftre très-pernicieux dans ceux qui 
gouvernent ; qu'il left aufli dans les gens de cabinet , 
quoique leur vie foit innocente , parce que de leur ca= 
binetils peuvent percer jufqu'à ceux qui font en place ; 
que s'ilsn’eft pas fi funefte que le fanatifme, il eft prefque 
toujours fatal à la vertu. Ajoutons fur-tout qu'il y: 
moi d'Athées aujourd’hui que jamais , depuis que les 
philofophes ont reconnu qu'il n’y a aucun être végé= 
tant fans germe , aucun germe fans deflein , &c. & que 
le bled ne vient point de pourriture. 

Des géométres non philofophes ont rejetté les caufes 
finales ; mais les vrais philofophes les admettent ; & , 
comme l'a ditun auteur connu, un catéchifte annonce 
Dieu auxenfans , & Newton le démontre aux fages, * 
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APTEME, mot Grec qui fignifie immerfon:. 

Les hommes qui fe conduifent toujours par les 

fens, imaginérent-aifément que ce qui lavait le 
corps ; lavait aufli l'ame. Il y avoit de grandes cuves 
dans les fouterrains des temples d'Egypte.pour les pré- 
tres & pour les initiés: Les Indiens de tems immémorial 
fe font purifiés dans l'eau du Gange , & cette cérémonie 
eft encor forten vogue. Elle paila chez les Hébreux ; 
on ÿ baptifait tous les étrangers qui embraflaient la loi 
ns ; & qui ne voulaient pas fe foumettre à lacir- 
concifion ; les femmesfur-tout, à qui on ne faifait pas 
cette opération , & qui ne la fubiffaient qu’en Ethiopie , 
étaient baptifées ; c'était une régénération ; cela donnait 
une nouvelle ame , ainfi qu'en Égypte. Voyez fur cela 
Epiphane , Maimonide, & la Gemmare. 

Jean baptifa dans le Jourdain, & même il baptifa Je- 
fus, qui pourtant ne baptifa jamais perfonne, mais qui 
daigna confacrer cette ancienne cérémonie. Tout figne 
eftindifférent par lui-même , & Dieu attache fa grace 
au figne qu'il lui plaît de choïfir. Le Baptême fut bien- 
tôt le premier rite & le fceau de la religion Chrétienne. 
Cependant, les quinze, premiers Evêques de Jérufa- 
Jem furent tous circoncis , il n'eft pas sûr qu’ils fuflen 
baptifés. 

On abufa de cefaerément dans les premiers fiécles 
du chriftianifime ; rien n’était plus commun que d’atten- 
dre l’agonie pour recevoir le Baptème. L'exemple de 
l'Empereur Conftantin en eft une aflez bonne preuve. 
Voiciçgomime:il raifonnait. Le Baptême purifie tout; je 
peuxdonc tuer ma femme , mon fils & tous mes pa- 
rentssaprès quoi je me ferai baptifer , & à irai au ciel , 
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comme de fait il n’y manqua pas. Cet exemple était 
dangereux ; peu-à-péu la coutume s’abolit d'atteridre 
la mort pour fe mettre dans le bain facre. 

Les Grecs conferverént roujours le Baptème par 1m 
merfñon : les Latins vers la fin du huitiéme fiécle , ayant 
étendu leur religion dans les Ganles &vla Germanie, & 
voyant que limmerfion pouvait faire périr les enfans 
dans des pays froids , fubftituerent la fimple afperfon. 
ce qui tes ft fonvent anathématifer par l'Eghife Grécqe. 

n demända à St. Cyprièn Evêque de Carthage, fl 
ceux-là étaiént réellement baptifés , qui s'étaient faut feu- 
lereñt arrofer tout le corps-Pil répond dans fa 67 lettre, 

* que plufieurs Eglifes nectoÿaïent pas que ceslarrofés 
lent chrétiens ; que pour luiil penfe-qu'ils font chre- 
fens, mais qu'ils ont une grace infiniment moindre que 
ceux qui ont été plongés trois fois felon l'ufage. 

On’éraitinitié chez les chrétiens dès qu'on avait été 
plongé avant ce ternps 6n n'érait que catécuméne. Il 
falliit por être initié avoir dés répondants ; des an- 
tions , qu'on appéllait dû nom qui répond à parkins ‘afin 

ue l'éphif s'afsürat de lafidébté des nouveaux chrétiens, 
& que 165 myftères ne fuflent: point divulgriés. C'eft 
pourquoi dañs les premiers fiècles ; lesigentils furent gés 
néralement auffi mal inftruits des myftères des chrétiens, 
que ceux-ci l'éraient des myftères d'Ffis & d'Eleufiné: 

Cyrille d'Alexandrie , dans fon écrit contre l'Empe- 
reur Julien, s'exprime anifi; Jeparlerais du Baptême fi 
Jé ne craignais que mon difcolrs ne parvint & côUx quine 
font pas initiés, 

Dès le fécond fiécle , on commeñçaà baptifer des 
enfins ; il était naturel que les chrétiens défiraflent: que 
leurs enfans , qui auraient étégdamnés fans ce facrement, 
en fuflent pourvûs. On conéhipenfin qu'il fallait le leur 
adminiftrér an bout dé huit jours, ‘parceque chez les 
Juifs c'était à cet âge qu'ils étient créoneis. L'Eglife 
Grecqne ét encor dde cet ufage. Cépendañt au] troifie. 


inè fiécle la coûtuiie l'émpèrtaide nef ‘faire baptifer 
qu'a Fa ”mort, M De L 
Ceux qui moüraent dis la premiere émane tient 
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damnés , felon les peres de l’églife les plus rigoureux. 
Mais Pierre Chrifologue au cinquieme fiécle » imagina 
lés Limbes , efpéce d'enfer mitigé , & proprement bord 
d'enfer , fauxbourg d'enfer, où vont les petits enfans 
mort fans Baptème ; où étaient les patriarches avant 
la defcente de Jefus-Chrift aux enfers. De forte que 
l'opinion que Jefus-Chrift était defcendu aux Limbés, 

non aux enfers, a prévalu depuis. 

IL a été agité , G un chrétien dans les déferts d'Arabie 
pouvoit être baptifé avec du fable ; on a répondu que 
non; fi on pouvait baptifer avec de l’eau-rofe, & on a 
décidé qu'il fallait de eau pure, que cependant on pou- 
vait fe fervir d’eau bourbeufe. On voit aifément que 
toute cette difcipline a dépendu de la prudence des pre- 
mièrs pafteurs qui l'ont établie. 


effet te te tte eee eo 
BEAU, BEAUTÉ. 


D Emandez à un crapaudce que c'eft que la beauté, 
le grand beau , le ro kalon ? il vous répondra 

ué c'eft fa femêlle avec deux gros yeux ronds , fortans 
se fa petite tête , une gueule large & plate, un ventre 
jaune , un dos brun, Interrogez un nègre de Guinée , le 
beau eft pour lui une peau noire huileufe , des yeux en- 
foncés , un nez épate. 

Interrogez le Diable , il vous dira que le beau eft une 

aire de cornes, quatre grifles & une queue. Confultez 
enfin les Philofophes , ils vous répondront par du gali- 
matias ; il leur Le quelque chofe de conforme à l’ars 
chetipe du beau en effence , au to kalon. 

J'affiftais un jour à une tragédie auprès d’un philofo- 
phe: Que cela eft-beau! difait-il. Que trouvez-vous là 
de. beau ? lui dis-je; C’eft, dit-il, que Pauteur a atteint 
fon but, Le lendemain il prit une médecine qui lui fit 
du bien ; Elle a atteint fon but, lui dis-je; voilà une 
belle médecine ; il comprit qu'on ne peut dire qu'une 
médesine eit belle , & que pour donner à qeime chofe 
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Je nom de beauté , il faut qu'elle vous caufe de l'admi2 
ration & du plaifir. Il convint que cette tragédie lui 
avoit infpiré ces deux fentimens, & que c’était-là le 
to kalon , le beau, 

Nous fimes un voyage en Angleterre ; on y joua la 
même piéce , parfaitement traduite ; elle ft bäiller tous 
les fpeétateurs, Oh, oh, dit-il, le to kalon n’eft pas 
le même pour les Anglais & pour les Français. Il con- 
clut après bien des réflexions , que le beau efttrès-re- 
latif, comme ce qui eft décent au Japon eft indécent à 
Rome; & ce qui eft de mode à Paris ne l’eft pas à 
Pekin ; & il s’épargna la peine de compofët un long 
traité fur le beau, 


Uelle pitié , quelle pauvreté, d'avoir dit que les 

Bêtes font des machines , privées de connaïffan- 
ce & de fentiment , qui font toujours leurs opérations 
de la même manière, qui n'apprennent rien , ne pers 
feétionnent rien, &c. 

Quoi ; cet oïfeau qui fait fon nid én demi-cerele 
quand il attache à un mur, qui le bâtit en quart de 
cercle quand il eft dans un angle , & en cercle fur un 
arbre ; cet oifeau fait tout de la même façon ? Ce chien 
de chafle que tu as difcipliné pendant trois mois, n’en 
fçait-il pas plus au bont de ce temps , qu'il n’en fçavait 
avant tes leçons ? Le ferein à qui tu apprends un air , le 
répéte-t-il dans, l'inftant? n'employes-tu pas un temps 
confidérable à l’enfeigner ? n’as-tu pas vû qu'il fe mé- 
prend & qu'il fe corrige ? É LE 

Ît-ce parce queje te parle , Se tu juges que j'ai du 
fentiment, de la mémoire, des idées ? Eh bien, je nete 
parle pas ; tu me vois entrer chez moi l'air affigé , cher- 
cher un papieravec inquiérnde , ouvrir le bureau où je 
me fouviens de lavoir enfermé, le trouver, le lire avec 
joie. Tu juges que j'ai éprouvé le fentiment de l’afflic 
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gens celui du plaïfir , que jai dela mémoire & de 
a Connoïlance, 

Porte donc le même jugement fur ce chien qui a perdu 
fon maitre , qui l’a cherché dans tous les chemins avec 
des cris douloureux , qui entre dans la maifon agité , in 
quièt , qui defcend > Qui monte , qui va de chambre en 
chambre , qui trouve enfin dans fon cabinet le maître 
qu'il aime , & qui lui témoigne fa joie par la douceur 
4 fes cris , par fes fauts, par fes carefles. 

Des barbares faififlent ce chien ; Qui l'emporte fi pro: 
digieufement fur l'homme en amitié ; ils le clouent fur 
une table, & ils le diféquent vivant pour te montrer les 
veines mezaraiques. Tu découvres dans lui toutes les 
mêmes organes de fentiment qui font dans toi. Réponds- 
moi, machinifte ; la nature-a t-elle arrangé tous les ref- 
forts du fentiment dans cet animal ; afin qu'il ne fente 
pas ? at-il des nerfs pour être impaffble ? Ne fuppofe 
Point cette impertinente contradiétion dans la nature. 

Mais les maîtres de l’école demandent ce que €’eft que 
l'ame des bêtes ? Je n’entends pas cette queftion. Un ar- 
bre a la faculté de recevoir dans fes fibres fa fêve qui cir- 
cule , de déployer les boutons de fes feuilles &de fes 
fruits ; me demanderez-vous ce que c’eft que lame de 
cet arbre ? il a reçu ces dons ; l'animal a reçu ceux du 
fentiment , de la mémoire > d'un certain nombre d'idées. 
Qui a fait tous ces dons ? qui a donné toutes ces facul- 
tés ? celui qui fait croître l'herbe des champs , & qui 
fait graviter la terre vers le foleil, 

Les ames des Bêtes font des formes fubftantielles sa 
dit Ariftote, & après Ariftote l’école Arabe, & après 
l'école Arabe l’école angélique, & 
‘que la Sorbonne , & 
monde. 

Les ames des bêtes font matérielles , crient d'autres phi- 
lofophes. Ceux-là n'ont pas fait plus de fortune que les 
autres. On leur a en vain demandé ce que c’eft qu'une 
ame matérielle ; il faut qu'ils conviennent que c’eft dela 
matière quifa fenfation ; mais qui lui a donné cette fen- 
fation ? c'eft une ame matérielle > C'eft-à-dire , que c'eft 


après l’école angék- 
après la Sorbonne perfonne au! 
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de lamatière qui donne de là fenfation À de la matière à 


ils ne fortent pas de ce cercle, 

Ecoutez d’autres Bèêtes faifonnant fur les Bêtes : leur 
ame eft un être fpirituel qui meurt avec le COTpS ; mais 
quelle preuve en avez-vous ? quelle idée avez-vous de 
cet être fpirituel , qui, à la vérité, a du féntiment, de la 
mémoire , & fa mefure d'idées & de combinaifons , mais 
qui ne pourra jamais fcavoir ce que {cait un enfant de fix 
ans. Sur quel fondement imaginez-vous que cet être qui 
n'eft pas corps périt avec le corps ? les plus grandes Bé- 
tes {ont cèux qui ont avancé que cette ame n'eft ni corps 
ni efprit Voilà un beau fyftême, Nous ne pofvons en- 
tendre par efprit que quelque éhofe d'inconnu qui n'eft 
pas corps. Aïnfi le fyftêine dé cés mefigurs, révient à 


ceci, que l’ame des bêtes eft une fubftance qui nef 
corps ni quelque chofe qui n'eft point corps. 

D'où peuvent procéder tant d'erreurs contradiétoirés ? 
de l'habitude où les hommes ont toujouts été d'examiner 
ce-qu'éft une chofe ; avant de fçavoir fi elle exifte, On 
appelle la languette, la foupape d’un foufflet , l'ame du 
foufflet. Qu'eflce que cette ame ? C’eft un nom que 
j'ai donné à cette foupape qui baïfle , laïfle entrèr l'air, 
1e reléve, & le poule par un tuyau, quand je fais 
mouvoir le foufflet, 

Il wy 4 point là une ame difline de la machine: 
Mais qui fait mouvoir lé foufflet des animaux ? Je vous 
Yai déjà dit, celui qui fait mouvoir les aftres. Le philo- 
fophe qui a dit, Deus ef! anima brutorûm , avoit raifon ; 
mais il devait aller plus loin. 


CEE De De D D ROCCO EC NE 
BIEN. 
SOUVEÆERAIN, BIEN 


garnie a beaucoup difputé fur le fonyerain biens 
autant aurait-il valu demander ce que c’eft que le 
fouverain bleu , on le fonvérain ragoût, le fouverain 
uarcher , le fouverain lire , Gcc. 


SOUVERAIN BIEN  % 
Chacun met fon bien où il peut, & en a autant qu'il 
peut à {a façon. 


Quid dem, quid noh! dém , rendis th quod jübet alter. 
Cäfior gaüdet equis , ovo prognatus eodem pugnis. 


Le plus grand biéneft celui qui vous délééte 4vec 
tant de force qu'il vous met dans Fimpuiflance totale de 
fentir: autre chofe ; comme le plus grand mal eft celui 
à vagjufqu’à nous priverrde tout fentiment, Voilà les 

eux.extrêmes de la nature humaine ; 8 ces deux mo- 
mens font courts, 

TI fya ni extrêmes délices ; ni extrêmes tourments 
FE puïffént durer toute la vie : le fouverain bien &tle 
oùverain mal fontdes chimères. 

Nous avons la belle fable de Crantor ; il fait compa- 
raîtrecaux jeux Of impiques kichefle ; là volupté ; La 
fañté ; la vertu; chacun dematide la poinime : la tichef- 
fe dit » FT "eft moi qui fuis Je fouve rain bien , caf avéc moi 
on âchéte tous les biens :la volupté dit , La pomme r'ap- 
partient, car on ne envie la richele que pourm'avot: 
la fanté aflure que fans elle [n’y à point de volupté ; & 
que larichefleeft inutile: enfin la vertu repréfenté qu'él- 
le éft au- deflus des-trois atitres ; parce qu'avec de or , 
des plaïfirs & d € la fanté, on peut fe réndre très- PTE 
ble fi on fe conduit mal, La vertu eut la pomme. 

La fablé eft nr zingénieufe , mais elle ne réfout point 
Ja queftion abfürde du fouverain bien. La vertu net pas 
un bien, c'eftun:dev oi; elle eft d d’un genre différent, d'un 
dre ff étieur ; elle n’a rien à voir aux fenfations doulou- 
reufes ou les. L'homme vertueux aveëla pierre & 
da goute, fans appui, fans amis ; privé duné ‘ceffaire , per- 
Sécuté À ’enchai ié-par un tran voluptuéux qui fe porte 
bien, eft-rès-malheureux ; &tle perfécuteur infolént qui 
“carefle une nonvelle-maitrefle fr fon lit dé pourpre eft 
tiès-hecreuxDités quelle fige perfécuté eft préférable à 
fon in{oient'perfecuteur , dites que vous aimez Pun , & 
que vous détéftez l'autre ;:mais avouer que le fige dus 
_Jes fers enraÿe. Si le fage n'en convient pas, 11 vous 
Ækrompe : c'eft in charhitan. 
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C E fut un beau bruit dans les écoles ; & même 
parmi les gens qui raïfonnent , quand Leïbnitz en 
parafrafant Platon bâtit fon édifice du meilleur des mon- 
des poffibles, & qu'il imagina que tout allait au mieux. Il 
affrma dans le nord de l'Allemagne que Dieu ne pou- 
vait faire qu'un feul monde, Platon lui avait au moins 
laïflé la liberté d'en faire cinq : par la raifon qu'il ny a 
que cinq corps folides réguliers , le réträédre , ou la 
iramide à trois faces, avec la baze égale , le cube, 
rs ; le dodécaédre , licofaédre, Mais comme no- 
tré monde n’eft de la forme d'aucun des cinq corps de 
Platon, il devait permettre à Dieu une fixiéme manière, 
Laïflons-là le divin Platon. Leibnitz qui était afluré- 
ment meilleur géométre que lui, & plus profond mé- 
taphyficien , rendit donc le {ervice au genre humain de 
lui faire voir que nous devons être très-contents, & 
que Dieu ne pouvait pas davantage pour nous: qu'il 
avait néceflairement choifi entre tous les partis poffibles o 
le meilleur , fans contredit, 

Que. deviendra le péché originel ? lui criait-on. Il 

«deviendra ce qu'il pourra, difaient Leibnitz & fes amis : 
mais en public il écrivait que le péché originel entraïit 
néceflairement dans le meilleur des mondes. 

Quoi ! être chaffé d’un lieu de délices ; Où l’on aurait 
vêcu à jamais , fi on n'avait pas mangé uñepomme à 
Quoi ! faire dans la mifére , des enfans miférables qui 
fouffriront tout , qui feront tout fouftir aux autres > 
Quoi! éprouver toutes les maladies ; fentir tons les cha- 

rins ; mourir dans la douleur, & pour rafraïichiffement 
être brûlé dans l'éternité des fiécles ; ce partagé eft-il 
bien ce qu'il y avait de meilleur? Cela n’eft pas trop 
bon pour nous ; & en quoi cela peut-il être bon pour 
Dieu ? : 


Leïbnitz fentait qu'il n'y avait rien à répondre ; auf 


TOUT EST BIEN. . 
t-il de gros livres dans lefquels il ne s’entendait pas, 

Nier qu'il y ait du mal, cela peut être dit en riant 
par un Lucullus qui fe porte bien , & qui fait un bon 
diner avec fes amis & fa maîtrefle dans le fallon d’Apol- 
lon ; mais , qu'il mette la tête à la fenêtre , il verra des 
malheureux ; qu'il ait la fiévre , il le fera lui-même. 

Je n'aime pot à citer ; c’eft d'ordinaire une befogne 
épineufe ; on néglige ce qui précéde & ce qui fuit l'en- 
droit qu'on cite , & on s’expofe à mille querelles ; 1} 
faut-pourtant que je cite Laëtance , pere de l'Eghfe ; 
qui Le fon chap. 13. de la colere de Dieu , fait par- 
ler ainfi Epicure. » Ou Dieu veut ôter le mal de ce 
» monde, & ne le peut ; ouille peut , &ne le veut pas£ 
n ou ilne le peut, nine le veut ; ou enfin il le veut 
» & le peut. ë le veut & ne le peut pas, c’eft impuif- 
» fance, ce qui eft contraire à la nature de Dieu ; s'il le 
» peut & ne le veut pas., c'eft méchanceté, & cela eft 
» non moins contraire à fa nature ; s’ilne le veutnine le 
» peut, c’eft à la fois méchanceté & impuiflance ; s’ille 
»-veut & le peut ( ce qui feul de ces partis convient à 
» Dieu}, d'où vient donc le mal fur la terre ? 

L’argurnent eft preffant ; auffi Laétance y répond fort 
mal, en difant que Dieu veut le mal, mais Sr nous 2 
donné la fagefle avec laquelle on acquiert le bien. Il faut 
avouer que cette réponfe eft bien faible en comparaifon 
de l'objetion ; car elle fuppofe que Dieu ne pouvait 
donner la fagefle qu’en produifantle mal; & puis, nous 
avons une ice fagefe ! 

L'origine du mala toujours été un abime dont per- 
fonne n'a pd voir le fond. C’eft ce qui réduifit tant d'an- 
ciens philofophes & des légiflateurs à recourir à deux 
principes , l'un bon , l’autre mauvais. Tiphon était le 
mauvais principe chez les Egyptiens , Arimane chez les 
Perfes. Les Manichéens adoptérent , comme on fçait, 
cette théologie ; mais comme ces gens-là n'avaient ja- 
mais parlé niau bon, ni au mauvais principe , il ne 
faut pas les en croire fur leur parole. 
© Parmiles abfurdités dont ce monde regorge, & qu'on 
peut mettre an nombre de nos maux , ce n'eft pas une 
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abfurdité légére ,.« "avoir fuppofé deux étresttouta 
puiflants , fe battar ji des deux mettrait plus du fen 
dans ce monde , .& fafant un traité comme les deux 
médecins de Moliére: paliez-moil'émétique., & je vous 
pallerai la faion 

Bafilide , ai 
mir fiécle del’ 
de à faire à fes der anges ;. & que ceux-ci n’étant 

: s telles que nous les voyons. 
Cette fable théolovique tombe en poufliére par l’objec= 
tion terrible , qu'il. n eff pas dans la nature d'un Dieu 
tout-piuflant & tout face, de faire bâtir un monde par 
dés archtetes qui ny entendent rien, 

Simon, qui a fenti l'objeckon , la prévient en difant, 
que l'ange q lait à l’attelier eft damné pour avoir 
fi faal fait fon uyrage ; mais la brûlure de cet ange ne 
nous guerit p 

L’avantute 
mieux à l'ob 


gras 
urait 
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ranger d’une galette , au béu de l'ambrofe qui était leur 
mêts naturel, L'ambrofe s'exhalait par Jes.pores, mais 
après ayoir ina le la galette , il fallait aller Ah felle. 
L'homme 6e Ja femme priérent un ange de leurenfeigner 
où état la garderobe. Voyez-vors,, leur dit Jange, 
cette petite planette, grande comme.rien > qui eft à 

uelque foixante millions de henés d'ici, g'eft-à le privé 
de l'univers , allez y au,plus vire: ils y allerent, on les 


ER 
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ÿ laïla, & ç’eft depnis, ce tempsque notre monde fi 
ce qu'il eff, 

On demandera toujours aux Syriens pourquoi Dieu 
permit que l’homme mangeèt la galette, 8 qu'il nous 
en arrivat une foule de maux.fi.épouvantable ? 

Je pafle vite de ce quatrième ciel à Mylord Bolingz 
broke , pour ne pas m'ennuyer. Cet homme ;5quisavait 
fans doyté un grand génie, donga au célébre Pope fon 
plan du tout ef! bien, qu'on trouve en efletmot}pôoùr 
mot dans les œuvres pofthumes de Mylord Boling 
broke , & que Mylord Shaftsbury avait auparavant 
inféré dans fes caractériftiques. Lifez dans Shaftsbüry le 
chapitre des moraliftes:, vous y'verrez ces pafoles. 

» On a beaucoup à répondre à ces plaintes des défauts 
» de la nature. Comment eft-elle fortie fi impuiflante & 
» fi défettueufe des mains d'unêtre parfait ? mais je nie 
» qu'elle foi défeétueufe… fa beauté réfulte des contra 
» riétés, & la concorde univerfelle nait d’un combatper- 
» pétuel.…. I faut que chaque être foit immolé à d'au- 
nitres ; les végétaux aux animaux , les animaux là da 
wterre.... & les loix. du pouvoir central :& ‘dé Ta 
» gravitation, quidonnent aux corps céleftes leurpoids 
É & leur mouvement , ne feront point dérangés pour P&- 
> mour d'un chétif animal, qui tout protégé qu'il efar 
» ces mêmes loix, fera bientôtparelles réduit en pouffiére, 

Bolingbroke , Shaftsbury., & Pope ; lenr mettéüren 
œuvre , ne réfolvent pas mieux-Ja queftion que les‘aÿz 
trés : leur tout efl bien, ne veut dire autre chéfel, ft 
non que le tout eft dirigé par des -loix immudbles'; qui 
nele {çaïit:pas ? vous ne nous aprenez rien quand yôus 
remarquez après tous les petits anfans , quedes mdu- 
ches font nées pour être mangées par des araionées fées 
araignées par les hirondelles , Jes hirondelles par desipi: 

rièches, les pigrièchèes par les aigles, les aiglespour 
être tués par les hommes , les hommes pour’ {e tuer Îles 
uns Jes autres, & pour être mangés par les vers, -& 
enfte par les Diables , au moins mille {ur un. 

Voïlà un ordre net & corftant parmi les animaux de 
toute efpèce ; i-y a de l'ordre partout. Quandunerpier- 
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re fe forme dans ma veflie , c'eftune méchanique ad 
mirable ; des fucs pierreux pañlent petit à petit dans mon 
fang , ils filtrent dans les reins ; Paflent par les uré- 
tres fe dépofent dans ma veflie ; s’y aflemblent par une 
excellente attraétion Newtonienne ; le caïllou fe forme - 
fe groffit, je fouffre des maux mille fois pires que la 
mort ; par le plus bel arrangement du monde ; un chirur- 
gien ayant perfe@tionné l’artinventé par Tubal-Caïn , 
vient m'enfoncer un fer aigu & tranchant dans Je périnée, 
faifit ma pierre avec fes pincettes , elle fe brife fous fes 
efforts par un méchañifine néceflaire ; & par le même 
méchanifme je meurs dans des tourmens affreux ; tout 
cela ef bien, tout cela eft Ja fuite évidente des principes 
phyfiques inaltérables ; J'en tombe d'accord  & je le 
lavais comme vous. 

Si nous étions infemfibles ; il n’y aurait rien à dire à 
cette phyfique, Mais ce n’eft pas cela dont il s'agit ; nous 
vous demandons s’il n'ya point de maux fenfibles 2106 
d'où ils viennent ? // ny 4 point de maux , dit Pope dans 
fa quatrieme épitre fur:le tout eft bien > ou S'il'y a des 
Maux particuliers, ils compofent le bien général 

Voilà un fingulier bien général , compofé de la pierre, 
de la goute ; de tous les critnes , de toutes les {Ouffran- 
ces; de lamort, &de la damnation. ; 

La chûte de l'homme et l'emplâtre que nous mettons 
à toutes ces maladies particulieres du corps & de lime, 
que vous appellez fanté générale ; mais Shaftsbuti & Bo: 
lingbroke fe moquent du péché originel ; Pope n’en parle 
point ; il eft clair que leur fyftême fappe la religion 
chrétienne par fes fondemens ; & n’explique rien du tout. 

Cependant , ce fyftême a été approuvé depuis peu par 
plufeurs théologiens, Qui admettent volontiers les con 
traires ; à la bonne heure, il sie faut envier à perfonne 
la confolation de raïifonner comme il peut fur le déluge 
de maux qui nous inonde, Il eft jufte d'accorder aux ma- 
lades défefpérés, de manper de ce qu'ils veulent, On à 
été jufqu'à prétendre que ce {ÿftême eft confolant, Die ; 
dit Pope > Voit d'un même œil périr le héros € le moineau F 
unatôme , ou mille planètes précipitées dans la ruine ; une 
boule de favori, où un monde [e former, Voilà, 
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: Voilà, je vous l'avoue ; une plaifanté confolation : ne 
trouvez-vous pas un grand lénitif dans l'ordonnance de 
Mylord Shaftsbury , qui dit que Dieu n'ira pas déranger 
Les loix éternelles pour un animal auffi Chétif que l'hom 
me ? Il faut avouer du moins que ce chétif animal à droit 
de crier humblement ,; & de chercher à comprendre en 
criant, pourquoi ces loix éternelles ne font pas faites 
pour le bien-être. dé chaque individu ? 

Ge fÿftême du our eff bien , ne repréfente l’auteur de 
touté la nature , que comme un roi puiffant & mal-fai- 
fant, quine s’embarrafle pas qu'il en coute la vie à qua- 
tre ou cinq cent mille hémrnes > & que les autres traînent 
leurs jours dans la difétte & dans les larmes , pourvû 
qu'il vienne à bout de fes deffeins: 

Loin donc que l'opinion du meilleur dés mondes pof- 
fible confole , elle eft défefpérante pour les bhilofophes 
Qui l’émbraflent. Laqüeftion dur bien & du mal ; démeu- 
re un cähos indébrôuillable pour ceux qui cherchent de 
bonñe foi; c’eft un jeu d’efprit pour ceux qui difputent ; 
ils font des forçats qui jouent avec leurs chaînes, Pour 
1 peuple non penfant ; il reflemble affez à dés poiflôns 
qu'on a tranfportés d’une riviére dans ün réfervoir ; ils 
ne fe doutent pas qu'ils font là pour être mangés le ca— 
rême ; aufli ne fçavons-nous rien du tout par nous-mê- 
mes des caufes de notre deftinée. 

Mettons à la fin de prefquetous les chapitres de mé 
taphyfique les deux lettres. des jugès Romains quand ils 
lient pas une caufe ,-N.-L, non liquet , Cela 
n'eft pas clair, 
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Lcrs fontpartout , pauvre doéteur. Veux-tu fçavoir 
comment ton bras & ton pied obéiffent à ta vo- 
lonté , & comment ton foie n’y obéit pas ? cherches-tu 
<omment la penfée fe forme dans ton chétif nees 
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ment , & cet enfant dans l'uterus de cette femme B 
Téte donne du temps pour me répondre; qu'eft-ce que 
Ta matière? tes pareils Ont écrit dix mille volumes fur cet 
article: ils ont trouvé quelques qualités de cette fubftance; 
les enfans les connaïllent comme toi: mais cette: fub{= 
tance ; qu'eft-ce au fonds ? & qu'eft-ce que tu as noms 
né efprit, du mot latin qui veut dire foufle , ne pous 
vant faire Mieux ; PAICE qe tu n'en as pas d'idée ? 

Regarde ce grain de bled que jejette en terre , »& 
dis-moi comment il fe relève pour produire un tuyau 
chargé d'un épi. Apprends-moi comment la même terre 
produit une pomme au haut de cet arbre, & une chä= 
taigne à l'arbre voifn ; je pourrais te faire un in-folio dé 
queftions , aufqueMes tune devrais répondre que pas! 
quatre mots, Je n'en fais rien. , 

Et éépendant tu as pris tes dégrés , & tu,.es fouré, 
& tonbonnet left auf, & on rappelle maitre. Et cet 
autre impertinent qui a acheté.une charge. croit aoix 
acheté le droit de juger & de condamner ce qu'il n'en+ 
tend pas ! c 

La devife de Montagne était, Que fai-je ? &t latienne 


ef, Quene fei-Je PAS? 
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U motgrec impréfion, gravére, C'eft ce que [a 

naturé a gravé dans nous ; pouvons-nous l’éffa= 

cer ? grande quefkion, Si j'ai uñ nez de travers &c 
deux yeux de, chat, je peux les cacher avec un mafque. 
Puis-je. davantage fur le caraétere que m'a donné 
la nature Un homme né violent > emp@ité , fe pré- 
fente devant François L. Roi de Frañce pour fe 
plaindre d'un pañle-droit ; le vifage du prince , le 
maintien, refpéctueux. des courtifans ; le lieu même 
où 1left., font une imprefion puiflante fur cet hom- 
me ;. il baifle machinalement fes yeux , fa voix rude 
s’adoucit . il préfente humblement fa requête , on le croi- 
raitné aufh doux que le font (dans ce moment au moins } 
les courtifans , at milieu defquels il ft même déconcer 
té; mais fi FrançoisI, fe connoît en hyfionomies , il 
découvre aifément dans fes yeux baillés ; mais allumés 
d'un feu fombre , dans lesmufcles tendus de fon vifage, 
clans fes lévres. ferrées l'une contre l'autre , que cet hom- 
me.n'eft pas fi doux qu'il eft forcé de le paraitre. Cet 
homme le fuit à Pavie , eft-pris.avec lui | mené avec 
lui en prifon à Madrid ; la majefté de François L ne 
fait plus fur lui la même imprefion ; il fe familiarife 
avec l’objet de fon refpe&. Un jour en tirant les bottes 
du Roi, & les tirantmal, le Roi aigri par fon malheur 
fe fâche , mon homme envoie promener le Roi , & 
jette fes.bottes par la fenêtre. 

Sixte-qüint était né pétulant ; opiniître , altier, impé= 
tueux ,"vindicatif, arrogant; ce caractere femble adou- 
ci: dans les épreuves de fon noviciat , commence-til 
à jouir de quelque crédit dans fon ordre 2.11 s’emporte 
contre un gardien , & l'aflomme à coups de poings : 
eftikInqufiteur. à Venife ? il exerce fa éharge avec info- 


lence: le voilà Cardinal ; il eft poffédé della hetbis pa- 
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pile: cette rage l'emporte fur fon naturel; 1l enfevélit 
dans l'obfcurite fa perfonne’& foft caraétere'; il contre- 
fit lhumble &le moribond ; on l'élit Pape ; ce moment 
rend au reflort que- la-politique avaityplié«, toute fon 
élafticité long-tems retente ; À eft le plus fier & le 
plus defpotique des Souverains. 
Nadia éxpellas ; furcätamen ipfaredibit. 

Laxeligion, la morale ; mettent un frein à la fotée 
dunaturel , elles ne peuvent le détruire. L'yvrogne dans 
un cloitre:, réduit À un demi-féptier de’ cidrerà chaque 
repas,ne s’enyvrera plus ; mais il aimera toujours le ‘vin, 

L'âge afiblit le.caraëtere , c’eftun arbre qui ne prô= 
duit plus que quelques fruits dégénérés , mais ils-font 
toujours de même nature , il fe couvre de nœuds & de 
mouûfle’,il devient vermoulu , mais il eft toujours chêne 
ou poirier. Si on pouvait changer fon caraétère , ons'en 
donnerait un., onferait le maître de la nature, Peut-on 
£e donner quelque chofe ? ne recevons-nous pas tout ? 
Eflayez d'animer lindolent d’une aétivité fuivie , de 
glacer parl'apatie l'ame bouillante de l'impétueux, d'inf- 

irer du goût pour la mufique & pour la poëfie à ce- 

fi qui manque de goût & d'oreilles ; vous n’y ‘par- 
viendrez pas plus que fi vous entrepreniez de donnèr la 
vle à un aveugle né, Nous perfeétionnons nous adôu- 
cilons, nous câchons ce que la nature a mis dans nous , 
mais nous n’y mettons rien. j 

On dit à un cultivateur, vous avez trop! de poiflons 
dans ce vivier , ilsne profpéreront pas ; voilà trop de 
beftiaux dans vos prés ,' lherbemanque, ils maigriront. 
Ilarrive ‘aprèscette exhortationr.que les brochetsman- 
gent la moitié des’carpes de mon homme, & les loups 
Ta moitié de fes moutons ,le refte-éngraiflé. S'applau- 
dira-t'il de {on œconomie? Ce:campagnards-c’eittoi. 
même; ‘une de tes: paflions a dévoré les autres , & tu 
crois avoir triomphé de toi. Ne-reflemblons-nous pas 
prefque tous à ce vieux Général” de 'quatre-ving-dix 
ans , qui ayant rencontré de jeunes Officiers qui faifaient 
-un peu de défordre avec des filles; leur dit toutencolere, 
Meffieurs , eft-ce à l'exemple. que jewous donne-? 
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Uet âge a votre ami Chriftophe? Vingthitans; 

jai vû fonocontrat de imariage , fon extrait:bap 
tiftere , je le connais dès fon enfance ; il a vingt-huitans, 
jenrai la certitude , j'en fuis certain, 

A peine ai-je entendu liéponfe de cet hommiefr sûr 
de ce qu'ildit , & de vingeautres qui confirnent-la me- 
me chofe ; que j'apprends qu'on: a antidâté par des rai- 
fons fecrettes , & par un manége fingulier ; Feñtrait 
baptiftaire-de Chriftophe.. Ceux à qui j'avais parlé n'en 
fçavent-encore rien; cependant ils ont toujours lacerz 
titude de :ce qui n’eft pas. 

Sivousavez demandé à la terre entiere avant le tems 
de:Copernic , le foleil s’eftil levé ? S'eftil couché au- 
jourd'hui ? tous les hommes vous auraieñt répondu , 
nous en avons une certitüde entiere ; ils étaient certains, 
cils: étaient dans l’erreÿr. 

Lesfortiléges , les divinations , les obfefons , ont été 
Jong:tems:la chofe-dumondé la plus certaine aux yeux 
detous les peuples ; quelle foule innombrable de gens 
qui ont vütoutesces belles chofes ; qui en ont été cer- 
tains ! aujourd’hui cette certitude eft un peu tombée: 

Un'jeune homme quircommence à-étudier la géomé- 
trie, vient me trouver ; il-n’en-eft encore qu’à la défini- 
tiondes triangles: N’êtes-vous pas certain, lui dis-je ; 

ue les trois angles d'un triangle font égaux à deux 
ee il me répondquenorifeulement il n’en eft point 
certäin.; mais qu'iln'aspas même d'idée nette de cette 
propoñtion ; je la luidémontre , il en devient alorstrès- 
certain , & il, le ferarpour:toute fa vie. 

Voilune certitude bien diflérente des autres ; elles 
n'étaientque des probabilités ,.& ces probabilités exa- 
minéés font devenues des erreurs , mais la certitude 
mathématique eft immuable & éternelle. 

J'exifte je penfe ; je fens de la douleur , tout celaeff 
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il auffi certain qu’une vérité géométrique? Qui. Pourà 
doi? C'éft qe ces vérités fonit prouvées parle même 
principe qu'une chofe ne peut être | & n'être pas en 
mêmetems, Je ne peux en mêmeltenis Exifler & h’exif 
ter pas , fentir, & ne fentir pas. Un triangle ne peuten 
même tems ayoir cent quatre-vingt degrés -qui font la 
fomme de deux angles droits, &1ne les avoir pas. 

La certitude-phyfique de mon exiftence , dé mon fen- 
timent , & la certitude mathématique font doncde:mé- 
me valeur, quoiqu'elles {oient d'un genre différent. 

Il n'en eft.pas de même de la certitude fondée fur les 
apparences, ou fur les rapports .unanimes que nousfont 
les hommes. 

Mais quoi, me dites-voris , sn'êtes-vons pas certain 

ue Pékin exifte ? n’avez-vous pas chezvous des-étoffes 
p Pekin ? des gens de différens pays , de--différentes 
opinions, 8. qui ont écrit violerment -les -uns-cotre 
les autres, en prêchant tous la vérité à Pékinne vous 
ont-ils pas afluré de l’exiflence de cette ville ? Je-ré. 


ponds qu'il m'eft extrêmement probable qu'il y: avait 
alors une ville de Pékin ; mais je ne voudrais pas parier 
ma vie que cette ville exifte ; &c je parierai quand'on 
voudra, ma vie , que les. trois angles-d'un triangle font 
égaux à deux droits, 

On a imprimé dans le Didiorinaire Encyclopédique 
ane ‘chofe fort paies on y outient qu'un-hômme 


devrait être aufh sûr, aufli certain que le Maréchal de 
Saxe eft reflufcité fi tout Paris le lui difait , qu'ileft 
sûr que le Maréchal.de Saxe a grené la bataille de Fon: 
tenoï , quand tout Paris le lui-dit, Voyez ,je vous prie, 
combien ce raïfonnement eft admirable ; je crois tout 
Paris quand il me dit une .chofe moralement poflible ; 
donc je dois croite tout Paris quand-ilme dit une chofe 
moralement & phyfquement-impofble. 

Apparemment que l'auteur.de cet articlevoulait rire, 
& que l'autre auteur qui s'extañe à Ja fini-de :cet article, 
écrit contreilui-même., voulait rire auf * 


# Voyez l'article Cerréude , Di@. Enciclop, 
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T: y a long-teris qu'on a prétendu que tous les évé. 
nemens font 'enchainés les uns aux autres ,; Parure 
fatalité invincible ; c'eft le deftin qui dans Homere eft 
füpérieur à Jupiter même. Ce maître des dieux & des 
hommes, déclare net qu'il ne peut empêcher Sarpédon 
fon fils de mourir dans le terms marque. Sarpédont était 
né danisle moment qu'il fallait qu'il nâquit ; © ne pou- 
vait pas naître dans un autre ; il he pouvait mourir 
ailleurs que devant Troie ; il ne pouvait. être entérré 
ailleurs qu'en Lycie ; fon corps devait dans de tems 
marqué produire des légumes qui devaient fe changèr 
dans la füubftance de quelques Lyciens 3 fes héritiers 
devaient établir un nouvel ordre dans fes états ÿcé nou 
velordre devait influer fur les Royaumes voifins 4 1 
en réfultait un nouvel arrangement de guerre &c'de paix 
aves ‘les voifins dés voifins de la Lycie : infi de pro- 
che en proche ld déftinée de toute la terre a dépeñith 
de Hi mort de Sarpédon , laquelle dépendait d'an autre 
Evénement , ledüel était lié par d'autres’ à l'origine des 
-chofès, | 

Si ini féul dé cès faits avait été arrangé différème 
ment ; ilën aurait téfüktéun autre univers : or il d'é- 
taitpas poflible que l'univers aétuel exiftôt, & n'exit- 
tt pas, doncil n'était pas poflible à Jupiter de fau- 
iverla vie à fon fils ; tout Jupiter qu'il était. 

Céfyftème de la néceñité &c de la fatalité à Été in- 
venté de nos jours par Léibnitz, à te qu'il dit , fous le 
nom deraifon fuffifante; il eft pourtant fort ancien; ce 
n'eft pas d'aujourd'hui qu'il n'y a point d'effét {ans cau- 
fe, & que fouvent la plus petite caufe produit les plus 
#rands effets. 

Mylord Bolingbroke avoue que les ar querelles 
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de Made, Malborough , & de Made, Mashatn , lui fs 
rent naître l'occafion de faire le traité particulier de 
Reine Anne avec Louis XIV : ce traité amena la paîx 
d'Utrecht ; cette paix d'Utrecht affermit Philippe V. 
fur le trône d'Efpagne. Philippe V. prit Naples & la 
Sicile fur la Maïfon d'Autriche ;le Prince Efpagnol qui 
eft aujourd’hui Roi de Naples, doit évidemment fon 
Royaume à Milady Masham , & il ne l'aurait pas'eu, 
il ne ferait peut-être mêmé pas né , fila Duchefle de 
Malborough avait été plus complaifante envers la Reine 
d'Angleterre; fon-exiftence à Naples-dépendait d'une fo- 
tife de-plus ou de moins à la cour de Londres, Examinez 
les fitations de tous les peuples de l'univers > elles 
font ainf établies fur une fuite de faits qui paraïflent 
ne tenir à rien, & qui tiennent à tont. T out eftroua- 
ge, poulie , corde; reflort dans cétte immenfe machine. 

Il en eft de même dans l'ordre-phyfique. Un vent qui 
fouffle du fond de l'Afrique & des mers auftrales ; amé- 
neune partie de l’atmofphère africain , qui retombeén 
pluie dans les vallées des Alpes; ces pluies fécondent 
nos-térres ; notre vent. du nord à fon tourenyoye nos 
vapeurs chez les-Négres ; nous faifons du bien à la Gui- 
née , & la Guinée nous en fait à fon tour, La chaines’ 
äend. d'un bout de l'univers -à l’autre. 

Mais il me femble qu'on abufe étrangement de la vés 
rité de ce principe. On en conclut qu'il ny a fi petit 
atôme dont le mouvement n'ait influé dans l'arrange= 
ment aétuel.du monde entier; qu'il n'y a fi petit. ac 
cident , foit parmi les hommes , foit. parmi les ani 
maux ;, qui ne foit un.chainon Pete à de Ja -grande 
chaîne du deftin, 

Entendons-nous ; tout effet a évidemment fa canfe ,à 
zemonter de caufe en caufe dans l’abime de l'éternité ; 
mails toute caufe n’a pas fon effet, à defcendre juiqu'à 
la fin des fiécles. Tous les événemens font produits les 
uns parles autres; je l'avoue ; fi.le paflé eft accouché 
du préfent, le préfent accouche du futur ; tout a des pe. 
res, mais touf n’a pas toujours des enfans. Il en eft 
ici précifément comme d’un arbre généalogique ;:cha- 
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rue maïifon remonte , comme onfait, à Adam, mais 
ans la famille il y a bien dé gens qui font morts fans 
laïfler de poftérité, 

Il ÿ a un arbre généalogique des événemens de ce 
monde. Il eft inconteftable qe lés hab:tans des Gaules 
& de l’Efpagne defcendent de Gomer ; & les Rufles de 
Magog fon fréte cadet : on trouve cette généalogie 

ans tant de gros livres ! fur ce pied-là, on ne peut 
nier que nous ne devions à Magog les foixante mille 
Rufes qui font aujourd’hui en armes devers la Pomé- 
ranie , & les foixante mille Français qui font vers Franc- 
fort ; mais que Magog ait craché à droite ou xgauche , 
auprés du mont Caucale , & qu'il ait fait deux ronds 
dans un puits où trois, qu'il ait dormi fur le côté gau- 
che ou fur le côté droit : je ne vois pas que cela ait influé 
beaucoup fur laréfolution prife par l’Impératrice de Ruf- 
fie Elifabeth , d'envoyer une armée au fecours de l'Im=- 
Pératrice des Romains Marie Thérèfe. Que mon chien 
rêve ou ne rêve pas en dormant, je n'apperçois pas le 
Tapport que cette importante affaire peut avoir avec 
celles du grand Mogol. 

1 fut fonger que tout n’eft pas plein dans la natü- 
re , & que tout mouvement ne fe communique pas: de 
proche en proche , jufqu’à faire le tour du monde. Jet= 

. tez dans l'eau un corps de pareille denfité , vous caleu- 
lez aifément qu'au bout de quelquétems le mouvez 
mentde ce corps, & celhi quil’acommuniqué à l’eau , 
font anéantis: le mouvementfe perd & fe répare ; donc 
le mouvement que put produire Magog en crachast 
dans un puits, ne pent avoir influé fur ce qui fe 
paife aujourd’hui en Ruffie & en-Prufle. Donc, les 
événemens préfens ne font pas les enfans de tous les 
Événemens paflés ; ils ont leurs lignes directes ; mais 
mille petites lignes collatérales ne leur fervent à rien. 
Encor une fois , tout être a fon pere , mais tout être 
n'&pas des enfans : nous en dirons peut-être d'avantage 
squand nous parlerons de la deftinée, 
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Apremiere fois que jelus Platon, & queje vis cette 

À gradation d'êtres qui s’élévent depuis le plus léger 
atôme jufqu’à l'être fuprème ; cette échelle me fräppa 
d'adfirätions mais l'ayant regardée ‘attentivement ;, ce 
-grand fantôme s’évanouit , comme autrefois toutes les 
apéritions s'enfuyaient le matim_ au chant du coq. 

L'imagination fe complait d'abord à voir le paflage 
impérceptible de la matiete brute; à fa matiere organi- 
fée: des:plantes aux zoophites , de ces zocphites aux 
änimabx de ceux-ci à l'homme, de l'homrne aüxgé- 
mies.; de ces géniesrevètus d'un petit corps'aërienà de 
fubflances immatérièlles ; & enfin mille-ordres diffé- 
rens-dè ces fubftances,_ qui ‘de beautés en’perfeétions 
s'élévent jufqu'à Dieu même. Cette hiérarchie plait 
beaucoup aux bonnes gens , qui croyent voir le Pape 
& Les Cardinaux fuivis dès Archevêques, des Evèques; 
äprès quoi viennent les Curés ;:les Vicaires, lesfin- 
-plés Prêtres, les Diacres; lès Sous-Diacres ; puis pa- 
zraflent les Moines , &la marche eft fermée par les Ca 
-pucins: | 

Mais ily a un peu plus de diftance entre Dieu &c 
fes plus-parfaites créatures ; qu'entre le Saint Pete & le 
Doyen du facré College : ce Doyen peut devenir Pape, 
nas le plus parfait des génies créés par l'être fuprême 
me peut devenit Dieu; ily a l'infini entre Dieu 8 lui. 

etre chaine ; cette gradation prétendue n’exifte pas 

plus dans les végétaux: & dans les animaux ; la preuve 
en eft qu'il ÿ a dés efpéces de plantes & d'animaux qui 
ont détruites. Nous n’avons-plüsde murex.  Hétait dé 
fendu dé manger.du grifon & de lixion; ces deux ef- 
peces ont difparu de ce monde, quoiqu’en dife Bochart. 
où donc eft la chaine ? 

Quand même nous n’aurions pas perdu quelques ef 
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as ; left vifible qu'on en peur détiite. Les lions ; 

S'rinoceros éommeñcént à deveñir Hortrares. 

I eft très-probable qu'i ÿ eu dés races d'hommes 
qu'of ne retfôuve plus + ais je -vétik qu'elles ayent 
toutes fubfifté ; ainfique les blants ; les négres ,-les caf 
fres à qui la nature à donné un tablier de leur peau ; 
pendant du entre à la oitié dés'euiffes; lés Samoye- 
des .dont les femmes ont'uñ mañiélon d’un bel éb&2 
ne; &e, 

N'y til pas vifiblèment un vide entre lé finge & 
l'homme ? n'eft-il pas aifé d'imaginer un, animal à deux 
pieds fans plumes, qui ferait intelligent fans avoir nil’u- 
{agé de la parole , fi notre figuré", ‘que nous pourions 
apprivoifer , qui. répondrait à nos fignes & qui nous 
iervirait ? & entre cètte: nouvelle efpèce & celle de 
l'homme , n’en pourrait-on pas imaginer d’autres ? 

Par de-l Thoômme , Yous lôgez. dans de ciel, divin 
Platon , une file de fubftances céleftes ; nous croyons 
nous autres à quelques-unes de ces fübitances ; parce 
que da foi nous l’enfeigne. Mais vous quelle fäfon 
avez-vous d'y croire ? vOus n'avez pas parlé appareém- 
ment au génie de Socrate 3718 Don homme Héë 
se reflufeita exprès pour vous apprendre léÿ fecrets 

e l'autre monde , ne vous 2 rien appris de.cés fub{- 
tances: | 

La prétendue chaîne n’eft pas moins interrompu datis 
l'anivers fenfible. 

Quelle gradation ,je vous prie, entre vos planettes ! 
la Lune eft quarante fois plus” pêtite qué nôtre lobe. 
Quand vous avez voyagé de hi Lune dans le vide; 
vous trouvez Vénus, elle eft'environ auf grofle que 
la Terre. De-là vous allez chez Mercure > tourne 
dans une ellipR qui eft fort différente du cérclé que 
parcourt Vénus ; il eft vingt-fept fois plus petit que 
nous, le Soleil un million de fois plis gros ; Mars cinq 
foïisiplus petit; celui-là fait fon tour en deux ans, Jü- 
piter fon voifin en douze, Saturne ën trente ; & en- 
£or Saturne , le plus éloigné de tous , n'eft pas fr gros 
que Jupiter. Où eft la gradation prétendue ? 
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Etpuis, comment, voulez-vous que dans.de grands 
éfpaces vuides il y ait anechaine qui lie tout? s'il y ena 
une , c’eft certainement celle que Newton a découver- 
te; c'eft lui qui fait grâvitèr tous les globes du.mon- 
de planettaire les uns vers les autres dans ce vuide .im= 
menfe, 

Ô Platon tant admiré ! vous n'avez conté que des 
fables , :&ileft venu dans l'ile des Cafliderides, où 
de votre tems les hommes allaient tout nuds , un philo- 
fophe quia enfeigné à la terre des vérités aufli grandes 
que vos. imaginations.étaient puériles, 
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Tun_ver à foie donnait le nom de cielan-petit duvet 


qui entoure fa coque, il raifonnerait aufli-bien que 
firent tous les anciens , er donnantle nom de cel à l'at- 
mofphére., qui eft ,-comme «dit. très-bien Mr. de Fon- 
tenelle dans fes mondes ,-le duvet de notre coque. 

Les vapeurs qui fortent de nos mers 8 de notreterre, 
& qui forment les nuages , les météores & les tonnerres, 
furent pris d'abord pour la. demeure des dieux. Les dieux 
defcendént toujours dans dés nuages d’or chez Homére; 
c'eft.de-là que les Peintres peignént-encor aujourd’hui 
aflis fur une nuée ; mais comme il était. bien jufte que le 
maître des dieux fütplus à fon aïfe que les autres, on 
lui, donna. un aigle pour le porter , parce que l'aigle 
xole plus haut.queles autres oifeaux. 

Les:anciens ee voyant que les maitres des villes 
defneuraient dans des. citadelles ,. au haut de quelque 
montagne , jugérent,que.les dieux pouvaient avoir une 
citadelle auf, & la placérent en Theffalie fur lemont 
Olimpe , dont le fommet eft quelquefois caché dans les 
nués ; de forte que leur palais était de plein pied àleur 
ciel. 


ÊE CIEL DES ANCIENS.  6f 
“1: Les étoiles & les planettes qui femblent attachées à 
a voute bleue de notre atmofphère ; devinrent enfuite 
les demeures des dieux ; fept d’entreux eurent chacun 
leur planette, les autres logérent où ils purent; le con- 
feil général des dieux fe tenait dans une grande falle , 
à laquelle on allait par la voye laftée ; car il fallait 
bienque les dieux euflent une falle en l'air, puifque les 
homimies‘ävaient des hôtels-de-ville fur la terre. 

Quand les titans ,efpéce d'animaux entre les dieux & 
les‘hommes , déclarérent une guerre aflez jufte à ces 
dieux-R, pour réclamer une partie de leur héritage du 
côté paternel , étant fils'du ciel & de laterre , ils ne mi- 
rent que déux ou trois montagnes les unes fur les au- 
tres, comptant que c'en était bien aflez pour fe rendre 
maîtres du ciel & du château de l'Olimpe. 


Neve foret terris fecurior arduus ather ; 
Affeétaffe ferunt regnum cælefle gigantes , 
Altaque congeftos firuxiffe ad fidera montes. 
Cette phyfique d’enfans & de vieilles , était prodi- 
gieufement ancienne ; cependant il eft très-sûr que les 
Caldéens avaient des idées aufh faines que nous de-ce 
won appelle le ciel ; ils plaçaïent le foleil au centre 
e notre monde planétaire , à peu-près. à la diftance 
de notre globe que nous avons reconnue ; ils faifaient 
tourner. la terre , & toutes les planéttes autour de cet 
aftre ; .Ceft ee que nous apprend Ariftarque de Sa- 
mos ; c’eft le véritable fyftême du monde qe Coper- 
nic a renouvellé depuis ; mais les philofophes gar- 
daient le fecret pour eux , afin d'être plus refpeétés 
desrois & du peuple, ou plutôt pour n'être pas per- 
fécutés. 

Le langage de l'erreur eft fi familier aux hommes, que 
nous appellons encor nos vapeurs , & l'efpace de laterre 
à la lune , du nom de ciel ; nous difons , monter au ciel, 
comme nous difons que le foleil tourne, quoiqu’on fache 
bien qu'il ne tourne pas ; nous fommes probablement le 
ciel pour les habitans de lalune , & chaque planette pla 
ce fon ciel dans la planette voifine, 
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Sion avoit demandé, à Homére dans, quel.ciel était 
allée l'ame de Sarpédon , &. où était celle d'Hercules 
Homére eût été bienembaraflé , ileût répondu-par des 
vers harmonieux. 

Quelle sûreté avaiton que l'ame aérienne d'Hercule 
fe fût trouvée plus à fon de dans Vénus, dans Saturne, 
que fur notre globe ? Aurait-elle été dans le Soleil? la 
place ne, parait pas teénable dans cette fournaife, Enfin, 
qu’entendaient les anciens par le ciel 2 ils n’enifçavaient 
rien ; ils criaient toujours Le ciel & laiterre ; c’eft.commé 
fi on criait l'infini & un atôme. Il’ à point , A propre- 
ment parler , de ciel ; il ÿ.a,uné quantité. prodigieufe 
de globes qui roulent dans l'efpace vuide,, &notre glo- 
be roule comme les autres, 

Les anciens:croÿaiïent qu'aller dans les cieux c'était 
monter ; mais on ne monte point d’un globe à un autre; 
les globes céleftes fonttantôtau-deflus.de-sotre Hôrifon, 
tantôt au-deflous, Ainfi, fuppofonsque Vénus étant ve- 
nue à Paphos, retournât dans fa planette quand. cette pla- 
nëtte était couchée, la déefle Vénus ne, MmOntait pOint 
alors par rapport à notre horifon ; elle defcendait ; &c.6n 
devait dire en ce cas defcendre au ciel. Mais.les anciens 
n’yentendaient pas tant de finefle ; ils avaient des no 
tions vagues , incertaines , contradiétoires fur tout ce 

ui tenait à la phyfique. On a fait des volûmes-immens 
es pour fçavoir ce qu'ils penfaient fur bien des que 
tions de cette forte. Hiaes mots auraient ff, j4s me 
penfaient pas. 

ÏL faut toujours en excepter un petit nombre de 1e 
ges, mais ils font venus.tard ; peu ont expliqué: leurs 
penfées, & quand ils ont fut , les charlatans:. de la 
terre les ont envoyés au ciel par le plus court. 

Un écrivain qu'on nomme, je crois, Pluche:, apré- 
tendu faire de Moïe un rad phyficien ; un autre 
avait auparavant concilié Moïfe avec Defcartes , & 
avait imprimé le Cartefius Mozaizans ; felon lui ; Moiïfe 
avaitinventé le premier les tourbillons & la matière fub= 
tile y mais on fait aflez que Dieu qui fit de Moïfe un 
grand légiflateur, un grand prophête , ne voulut:point 
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di tout en faire un profeffeur de phyfique ; il infinnifit 
lès Juifs de leur devoir , & ne leur enfeigna ‘pas uni 
mot de philofophie. Calmet qui a beaucoup compilé &c 
qui n'a raifonnié jamais , parle du fyftême des Hé- 
breux; mais ce peuple groflier était bien loin d’avoir 
un fyflême , il n'avait pas même d'école de géomé- 
trie , le nom leur en étaient inconnu ; leur feulefcien- 
ce étais le métier de courtier & lufure. 

On trouve dans leurs livres quelques idées louches , 
incohérentes , & dignes en tout d'un peuple barbare für 
la ftru@ure du >, Leur premier ciel était Vair, le 
fecond le firmament , où étaient attachées les étoiles ; 
ce firmament était folide & de glace, & portait les 
eaux fupérieures , qui s’échapérent de ce réferwoir par 
des portes , des éclufes , des cataraétes ; au tems du 
déluge. 

Au-deflus: de ce firmamient ou de ces eaux fupérieus 
res, était le troifieme ciel ou lempirée , où St. Paul fut 
ravi Le firmament était une efpèce de demi-voûte qui 
embraffait la terre. Le foleil ne faifait point le tour 
d'un globe qu'ils ne connaïflaient pas, Ouand il était 
parvenu àl'occident, il revenait à lorient par un che- 
mininconnu ; & fi on ne le voyait pas , c'était, com- 
me le dit le Baron de Fenefte , parce qu'il revenait 
de nuit. 

Encor les Hébreux avaient-ils pris ces revêries des 
autres peuples. La plûpart des nations excepté l'école 
des Caldéens, regardaient le cielkcomme folidé ; la terre 
fixe & immobile, était plus longue d’orient en occident 
que du midi au nord d'un grand tiers ; de-t viennent 
ces expreffions de longitude & de latitude que nous 
avons adoptées. On voitque dans cette opinion il était 
impoñlble qu'ikyeût des antipodes. Aufli St. Auguf 
tin. traite l'idée des antipodes d'ab/urdiré, & Eattance 
dit expreflément, F'a-r'il-des gens affez fous pour croire 
qu'il y ait des hommes dont La tête foir plus baffle que les 
pieds ? &c. 

St, Chryfoftôme s’écrie dans fa quatorzieme homé- 
lie , Où font ceux qui prétendent que. les cieux font mobi= 
dus, @ que leur forme ef circulaire? 
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La@tance dit encor au Liv. IIL de fes inftitutions ; Je 
pourrais vous prouver par beaucoup d’argumens qu’il eft 
impoflible que Le ciel entoure La terre. 

L'auteur du fpeétacle de la nature pourra dire à Mre 
le Chevalier tant qu'il voudra , que Laftance & St. 
Chryfoftôme étaient de grards philofophes., on lui ré= 
pondra qu'ils étaient de grands faints , &c-qu'il n’eft 
point du tout néceffaire pour être un faint , .d’étreun 
a aftronome. Oncroira qu’ils fontau ciel , maïs on 
avouera qu'on ne fçait pas dans quelle partie du ciel 
précifément. 
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Ors qu'Hérodote raconte ce que lui ont dit les 
Lie chez lefquels il a voyagé , il raconte des 
fottifes,& c’eft ce que font la plûpart de nos voyageurs. 
Auñl n'exige-til pas qu'on le croye , quand il parle de 


Tavanture de Gigès & de Candaule , d’Arion porté fur 
un Par re , & de loracle confulté pour fçavoir ce que 


faifait Créfus, qui répondit qu'il faifait cuire alors une 
tortuë dans un pot couvert ; & du cheval de Darius 
qui ayant henni le premier de tous , déclara fon maître 
roi, &.de cent autres fables propres à amufèr des en- 
fans ; & à être compilées -par des rhéteurs : mais quand 
il parle de ce qu'ilä vu, des coûtumes des peuples qu'il 
a examinées , de leurs antiquités qu'il a confultées ; il 
parle alors à des hommes. 

Il Jemble , ditl, au livre d'Euterpe!, que les habi- 
tans de la Colchide font originaires d'Egypte ; j'en juge 
par moi-même plutôt que par oui dire : car j'ai trouvé 
qu'en Colchide on fe fouven ait bien plus des anciens Egyp- 
tiens qu'on ne fe reflouvenair des anciennes coutumes de 
Colcos en Egypte. 

Ces habitans des bords du Point - Euxin prétendoiens 
être une Colonie établie par Séfoftriss pour mot je Le conjec- 
turais non-feulement parce qu'ils font bazanés , € qu'ils 

en£ 
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ont les cheveux frifés , mais parce que les peuples” de Co. 
chide , d'Egypte, & d'Ethiopie , font Les feuls fur Lz 
terre qui fe font fait circoncire de tout tems  carles Phé- 
niciens 6 ceux de la Palefline avouent qu'ils ont-pris. la 
Circoncifion des Egyptiens. Les Syriens qui habitent au- 
jourd hui fur les rivages du Thermodon, & de Patsenie 3 
&le$ Macrons kurs voifins , avouent qu'il n'y a pas long- 
téms qu'ils fe font conformes à cette courume d Egypte ; 
c'e? par-là principalement qu'ils font reconnus pour Egyp- 
tiens d'origine. 

A l'égard de | Ethiopie & de l'Egypte, comme cette 
cérémonie efl très-ancienne chez ces deux nations ,Je ne 
Jeaurais dire qui des deux tient la circoncifion de L autre ; 
2L efl toutefois vraifemblable que les Ethiopiens La prirenr 
des Egyptiens ; comme , au contraire , les Phéniciens 
ont aboli l'ufage de circoncire les cnfans nouveaux nés : 
depuis qu'ils ont eu plus de commerce avéc les Grecs. 

El eft évident , par ce paffage d'Hé lu- 
fieurs peuples avaient pris Ja circonc 
mais aucune nation n'a jamais prétendu avoir 
arconcifion des Juifs. À qui peut-on donc attribuer lo- 
rigine de cette coutume , ou à la nation de qui cinq 
où fix autres confeflent la tenir , on à une autre nation 
bien moins puillante | moins commercçante , Moins 
Buerriére , cachée dans un coin de l'Arabie Pétrée , 
qui n’a jamais communiqué le moindre de fes ufages à 
aucun peuple ? 

Les fie difent qu’ils ont été reçus autrefois par cha- 
rité dans l'Egypte ; n'eft-il pas bien vraifemblable que 
Je petit peuple a imité un ufage du grand peuple, & 
que les Juifs ont pris quelques coutumes “de leurs 
maîtres ? 

Clément d’Aléxandrie rapporte que Pythagore VOYa= 
geant chez les Egyptiens , fut obligé de £ faire ci 
cire, pour être admis à leurs myftères ; il falla 
abfolument être circoncis pour être au nombre des pré 
tres d'Egypte. Ces prêtres exiftaient lorfque Jofevh arri- 
vaen Egypte ; le gouve sa 
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ment était très-ancien, && 
les cérémonies antiques de l'Egypte oblervées avec la 
plus frupuleufe exaétitude. 
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Les Juifs avouent qu'ils demeurérent pendant deux 
cent cinq ans en Egypte ; ils difent qu'ils ne fe firent 
point circoncire dans cet efpace de tems ; ileft donc 
<hair que pendant ces deux cent cinq ans, les Egyp- 
tiens n’ont pas reçu la circoncifion des Juifs ; l'auraient- 
ils prife d'eux , après que les Juifs leur eurent volé tous 
les vafes qu'on leur avait prètés, & s'enfuirent dans le 
défert avec leur proye , felon leur propre témoignage ? 
Un maître adoptera-t-il la prificipale marque de la re- 
ligion de fon efclave voleur & fugitif? cela n’eft pas 
dans la nature hufnaine. 

Ileft dit dans le livre de Jofué, que les Juifs furent 
circoncis dans le défert, Je vous ai délivrés de ce qui 
faifait votre opprobre chez les Egyptiens. Or, quel 
pouvait être cetopprobre pour des gens qui fe trou- 
vaient entre les peuples de Phémicie, les Arabes, & 
les Egyptiens , fi ce n’eft ce qui les rendait méprifables 
à ces trois nations? comment leur ôte-t-on cet oppror 
bre? en leur ôtant un peu de prépuce , neft-ce pas 
1 le fens naturel de ce pañlage? 

La Genèfe dit qu’ Abraham avait été cirçoncis au- 
paravant , mais Abraham voyagea en Egypte , .qui 
était depuis long-tems un royaume floriflant , gouver- 
né par un pui ant Roi; rien n'empêche que dans 
ce royaume fi ancien , la Circoncifion ne fût dès long- 
tems en ufage avant que la nation Juive fût formée. De 
plus, la Circoncifion d'Abraham n'eut point de fuite; 
{a voftérité ne fut circoncife que du tems de Jofué. 

Or , avant Jofué , les Ifraëlites , de leur aveu même , 
prirent beaucoup de coutumes des Egyptiens ;. ils les 
mitérent dans plufieurs facrifices, dans plufeurs céré- 
mories , comme dans les jeûnes qu'on obfervait les veil- 
les des fêtes d'Ifis , dans les ablutions, dans la coutume 
de rafer la tête des prêtres: l'enéens , le candelabre , le 
facrifice de la vache roufle, la purification avec de l’hi- 
fope , l'abftinence du cochon, l'horreur des uftenciles de 
cuifine des étrangers , tout attefte que le petit peuple 
Hébreu , malgré fon averfion pour ja grande nation 
Egyptienne , avait retenu une infintié d'ufages de fes an- 
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ciens maîtres. Ce bouc Azazel qu'on envoyait dans le 
défert , chargé des péchés du peuple, était une imita- 
tion vifible d'une pratique Egyprienne ; les Rabbins con- 
viennent même que le mot Azazel n'eft point hébreu, 
Rien n'empêche donc que les Hébreux ayent imité les 
Égyptiens dans la circoncifion | comme faifaient les 
Arabes leurs voilins. 

Il n'eft point extraordinaire que Dieu qui a fanétifié 
le baptême fi ancien chez les Afiatiques , ait fan@ifé 
auffi Ja Circoncifion non moins ancienne chez les Afti- 
cains. On a déjà remarqué qu'il eft le maître d'atta- 
cher fes graces aux fignes qu'il daïgne choïfir, 

Aurefle, depuis que fous Jofué , le peuple Juifeut 
été circoncis , il a confervé cet ufage jufqu’à nos jours ; 
les Arabes y ont auffi toujours été fidéles ; mais les 
Egyptiens qui dans les premiers tems circoncifaient les 

arçons & les filles, ceflérent avec le tems de faire aux 
les cette opération, & enfin la reftreignirent aux pré- 
tres , aux aftrologues , & aux prophêtes. C’eft ce que 
Clément d'Alexandrie & Origène nous x opréni DE 
effet, on ne voit point que les Prolomées ayent jamais 
teçu la Circoncifon, 

Les Auteurs Latins qui traitent les Juifs avec un f 
profond mépris, qu’illes appellent, Curtus Apella , par 
dérifion , Credar Judeus Apella ; Curti Judei, ne don: 
nent point de ces épithétes aux Egyptiens. Tout le 
peuple d'Egypte eft aujourd'hui circoncis , mais par 
une autre ralon, parce que le Mahométifime adopta 
l'ancienne Circoncifion de l'Arabie. 

C'eft cette Circoncifion Arabe qnia paflé chez les 
Ethiopiens , où l'on circoncit encor les gatçons & les 
filles. 

I fantavouer que cette cérémonie de la Circoncifion 

araît d’abord bien étrange ; maïs on doit remarquer que 

e tout tems les prêtres de l’orient fe eonfacraient à 
leurs divinités par des marques particulières. On gravait 
avecun poinçon une feuille de liérre furles prêtres de 
Bacchus. Lucien nous dit que les dévots à la déefle Ifis 


Sinprimaient des cara@tères fur le poignet , & fur le 
E 2 
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cou. Les prêtres de Cibéle fe rendaient Eunuques: 

Il y a grande apparence que les Egyptiens quirévéz 
raïent l'inftrument de la génération , & qui en portaient 
Pimage en pompe dans leurs proceflons, imaginérent 
d'offrir à Uis.& Ofiris, par qui tout s’engendrart fur la 
terre, une partie légére du membre par qui ces cieux 
avaient voulu que le genre-humain fe perpétuàt. Les 
anciennes mœurs orientales font fi prodigieufement 
différentes des nôtres, que rien ne doit paraitre ex= 
traordinaire à quiconque a un peu de Lane: Un Pa 
rifien eft tout furpris quand on lui dit que -les Hot- 
tentots font couper à leurs enfans mâles un tefticule: 
Les Hottentots font peut-être furpris que les Parifens 
en gardent deux. 
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E même que nous ne fçavons ce que c'eft qu'ur 

efprit , nous ignorons ce que c'eit qu'un corps: 
nous voyons quelques propriétés , mais queleft ce fujet 
en qui ces propriètés réfident ? ilny a que des corps, 
difaient Démocrire & Epicure ; il n’y a point de corps ; 
difaient les difciples de Zénon d'Elée. 

L'Evêque de Cloine , Berklay ; eft le dernier , qui 
par cent fophifmes captieux a prétendu prouver que 
les corps nexiftent pas; ils n'ont , dit-il, ni couleurs, 
ni odeurs, ni chaleur ; ces modalités font dans vos fen- 
fations, & non dans les objets: il pouvait s'épargner 
la peine de prouver cette vérité , elle était aflez con- 
nue ; mais de-là il pafle à l'étendue , à la fohdité qui 
{ont des eflences du corps, & il croit prouver qu'il n'y 
a pas d’érendue dans une piéce de drap verd , parce 
que ce drap n’eft pas verd en effet; cette fenfation du 
verd n'eftqu'en vous, donc cette fenfation de l’éten- 
due n'eft auffi qu'en vous. Et après avoir auf détruit 
étendue , il conclut que la folidité quiy eft atrachée 
ombe d'elle-même, & qu'ainf il n'ya rien au mone 


Le or 


146 DEZECGHIEL, &e : ; 

on n'obéit qu'aux loix. C'eft'une vieille réponfe, dit 18 
Contciller ; elle n’en eft pas plus mauvaife , dit le Bra- 
me. Où elt ce.pays-là ? dit le Confeiller, Le Bramedit 


1! faut le chercher. 


ZX 
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DEZECHAIEL, 


De quelques paffages Jfnguliers de ce Prophète ,& 
de quelques uJages anciens. 


CO fair affez aujourd’hui qu'il ne faut pas juger des 
? ufages anciens par les modernes : qui voudrait ré- 
former! la Cour d'Alcinois dans lOdyflée fur celle du 
grand Turc ;'ou de Louis XIV., ne ferait pas bien reçu 
des Savans : qui reprendraïit Virgile d'avoir repréfenté 
le Roi Evändre éouvert d’une peau d'ours, & accom- 
pagné de deux chiens, pour recevoir des Ambafladeurs, 
{erait un mauvais critique. 

Les mœurs des anciens Juifs font encore plus diffé- 
rentes desnôtres , que celles du Roi Alcinoüs, de Nau- 
ficas faille, & du bon homme Evandre. Ezéchiel ef- 
chave-chez les Caldéens eut une vifion près de la petite 
ziviete de Chobar qui fe perd dans l'Euphrate. 

Oùnne doit:point être étonné qu'il ait vù dés ani= 
maux à quatre faces , & à ‘quatre ailes avec des pieds 
de veau, ni des roues qui marchaient toutes feules , 
& ui avaient Pefprit de vie ; ces fymboles plaifent 
même à l'imagination ; mais plufieuts critiques fe font 

révoltés contre l'ordre que le Seigneur lui donna de 
mangér pendant trois cent quatre-vingt-dix jours , du 
pain d'orge , de froment & de millet couvert de merde, 

Le Prophète sécria, pouah ! pouah ! pouah ! mon 
ame n’a point été jufqu'ici pollue ;êt le Seigneur lui ré 
pondit: Ëh bien, je vous donne de la fiente de’ bœuf 
au heu «’éxcrément d'homme, & vous paitrirez votre 
pain aveë cette fente. 

Comme il n'éft point d'ufage de manger de telles cons 
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&e que nos idées. De forte , que felon ce Doëteur , dix 
millehommes tués par dix mille coups de canon , ne 
font dans le fonds que dix mille appréhenfons de no- 
tre ame. 

Îl ne tenait qu’à Mr. l'Evêque de Cloine de ne point 
tomber dans l'excès de ce ridicule ; il croit montrer 
qu'il n’y a point d’étendue > Parce qu'un corps lui a paru 
avec fa lunette quatre fois plus gros qu'il ne l'était À 
fes yeux, & quatre fois plus petit à l’aide d’un autre 
verre. De-là il conclut qu'un corps ne pouvant à la 
fois avoir quatre pieds , feize pieds | & un feul pied 
d'étendue , cette étendue n’exifte pas ; donc il n’y a 
rien. Iln'avait qu'à prendre une mefure, & dire $ De 
gare étendue qu'un corps me paraïle , ileftéten- 

u de tant de ces mefures. 

Il lui était bien aifé de voir qu'il n'en eft pas de l'& 
tendue & de la folidité comme des fons , des couleurs, 
des faveurs , & des odeurs » &c. [left clair que ce font 
ennous des fentimens excités par la configuration des 
“Parties ; mais l'étendue n’eft point un fentiment. Que 
ce bois: allumé s'éteigne , je n'ai plus chaud ; que cet 
airne foit plus frappé, je m'entends plus ; que cette 
rofe fe fane , je n'ai plus d’odorat pour elle ; mais ce 
bois , cet air, cette rofe ; font étendus fans moi. Le 
paradoxe de Berklai ne vaut pas la peine d’être réfuté. 

Il eft bon de fçavoir ce qui l'avait entraîné dans ce pa- 
radoxe, J'eus , il y a long-tems, quelques converfa- 
tions avec lui; il me dit que l'origine de fon opinion 
-Yenait de ce qu'on ne peut concevoir ce que c’eft que 
ce fujet qui reçoit l'étendue. Et en effet . il triomphe 
dans fon livre, quand il demande à Hilas ce que c’eft 
que ce fujet, ce fubfiratum , cette fubftance ? C'eftle 
Corps étendu , répond Hilas ; alors l'Evêque , fous le 
nom de Philonoüs , fe moque de lui ; & le pauvre Hi- 
las voyant qu'il a dit que l'étendue eft le fujet de l'é- 
tendue , & qu'il a dit une fottife, demeure tout confus ; 
& avoue qu'il n'y comprend rien , qu'il n’y a point de 
>corps , que le monde matériel n’exifte pas , qu'il n'y 
a qu'un monde intelleétuel, 
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Philonoüs devait dire feulement à Hilas , Nous ne fça- 
vons rien furle fonds de ce fujet ; de cette fubftance 
| étendue , folide , divifible , mobile , figurée, &c. je ne 
la connais pas plus que le fujet penfant, fentant &t vou- 
lant ; mais ce fujet n’en éxifte pas moins , puifqu’il a 
FA des propriétés efentielles dont il ne peut être dépouillé. 
| Nous fommes tous comme la plépart des Dames de 
Paris; elles font grande chère fans fcavoir ce qui entre 
dans les ragoûts ; de même nous jouifions des corps, 
fans fçavoir ce qui les compolé. De quoi eft fait le 
corps? de païties , & ces parties fe réfolvent en d'au- 
tres parties. Que font ces dernieres parties ? Toujours 
des corps; vous divifez fans celle , & vous n’avan- 
cez jamais. 
Enfin , un fubtil philofophe remarquant qu'un tableau 
eft fait d'ingrédiens , dont aucun eft untableau , & 
une imaifon de matériaux dont aucun n’eftune maïfon , 
ik imagina ( d’une façon un peu différente } que les 
corps font bâtis d’une infinité de petits êtres qui ne 
font pas corps ; & cela s'appelle des monades, Ce {y£- 
tême ne laille pas d'avoir fon bon ; & s'il était révélé, 
je le croirais trs- poflible ; tous ces petits êtres fe 
\ paient des points mathématiques , des efpèces ‘d’ames 
ui = au qu'un habit pour fe mettre dedans. 
Ce ferait une métempfcofe continuelle ; une monade 
irait tantôt dans une baleine ; tantôt dans un arbre, 
tantôt dans un joueur de gobelets. Ce fyftême en vaut 
Bien un autre; je l'aime bien autant que la déclinaifon 
des atômes , les formes fübflantielles , la grace verfa- 
tile , & les vampires de Don Calmet. 


NRA AUS EUR D AR A AA DRASS ES 
DE LA CHINE. 


N Ous allons chercher à la Chine de la terre , cômme 
finous n'enavions point;des étoffes,comme fi nous 
manquions d'étoffes ; une petite herbe pourinfufer dans 


te. 


de l'eau, comme fi nous n'avions point de fimples dans 
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nos climats. En récompenfe , ous voulons convertir 
les Chinois , c’eft un zèle très lobe ; Mais il ne faut 
pas leur contefter leur antiquité , L = dire qu'ils font 
des idolâtres, Trouverait-on bon , @R vérité , qu'un Ca- 
pucin ayant été bien reçu daps un château des Montmo- 
rency , voulût leur perfuader qu'ils font de nouveaux no- 
bles, comme les fecrétaires du Roi, & les accufer d’être 
idolâtres , parce qu'ils auraient trouvé dans ce château 
deux ou trois ftatues de connétables ; pour lefquelles on 
aurait un profond refpeé ? 

Le célèbre Wolf, profefleur de mathématique dans 
luniverfité de Halle, prononça un jour un très bon dif- 
coûrs , à la louange de la philofophie Chinoiïfe ; il loue 
cette ancienne efpece d'hommes, qui différe de nous par 
la barbe, par les yeux , par le nez , Er les oreilles & 
par le raifonnement ; il loua, dis-je , les Chinois d’ado- 
rer un Dieu fuprême, & d'aimer la. vertu ;,1l rendait 
cette juftice aux Empereurs dela Chine , au Kolao > AUX 
tribunaux , aux lettrés. La juftice qu’on rend aux bonzes 
eft d’une efpece différente. 

Il faut fçavoir que ce Wolf attirait à Halle un millier 
d'écoliers de toutes les nations. Il y avait dans la même 
unverfité un profeffeur de Théologie nommé L'Ange & 
qui wattirait perfonne ; cet homme au défefpoir de ge- 
ler.de froid feul dans fon auditoire , voulut, comme de 
raïfon , perdre le profefleur de mathématiques ; il ne 
manqua pas , felon la coutnme de fes femblables, dé 
Faccufer de ne pas croire en Dieu. 

Quelques. écrivains d'Europe , qui n'avaient jamais 
été à la Chine, avaient prétendu que le gouvernement 
de Pékin était athée. Wolf avait né les philofophes 
de Pékin, donc Wolf était athée ; l'envie & la haine 
ne font jamais de meilleur fyllogifmes.. Cet argument 
de l'Ange ; foutenu d’une cabale & d’un protefteur, 
fattrouvé concluant par le Roi du pays , quienvoya un 
dileme en forme au mathématicien ; ce dileme [ui don 
nait le choix de fortir de, Halle dans vingt-quatre heu- 
res, ou d'être pendu. Et comme Wolf raifonnait fort 
juite , il ne manqua pas de partir ; fa ss Ôta au 
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s d'ijures , pour fçavoir s'il y avait ew quatorze 
ces, ounon, avant Fohi empere ur de la Chine, & 
e Fohi viv ne tro 1s mille ; on deux mille neuf cent 
ans avantnotre êre vul ie ? Je vou idraï ais bien que deux 
Irlandais SAAETEN de fe queteller à Dublin pour fça= 
voir quel fut au dourieme fieclè cp ofieffeur des ter- 


si 
fous av. ons-nous , nous autres 


loc D , de difputer avéc acharnement & 


res que Joccupe aujourd'ht ñ; ns pas évident qu ils 


devraient sen raporter à moi qui ai les archives entre 
mes mains ? Îl en eft de même àmon gre des premiers 


empereurs de la Chine ; 1 il faut s'en raporter aux tribu- 
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naux du pays. 
Difputez tant qu “l vous plaira fur les Rare prin= 


ces qui régnerent avant de , votre belle difpute n'a- 
boutira qu'à prouver que la Chine était tr ès-peuplée 


alors, & que les loix y régnaient. Maintenant, je vous 
deminde {1 une nation afi lempl lée , qui a des loix &c des 
princes ; ne fuppote pas une pr rodigieufe antiquité ? Son 
£ez combien de témps il faut pour qu’ un concours fin 
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nes, pour qu'on lemploie à l'agriculture , pôur qu'on 
invente la navette & tous les autres arts. 
Ceux qui font les enfans à coups de plume , ont ima- 
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Laiffons donc , nous qui fommesd'hier , nous defcà ‘ 
dansides Celtes, qui venons de défricher les forêts de 
nos contrées fauvages , laflons les Chinois & les Indiens 
jouiten paix de leur beau climat, &c de leur entiquité. 
Ceffons furtout d’apeller idolâtres l'Empereur de la Chi= 
ne, & le Soubab de Dekan;il ne faut pas être fanati- 
que du mérite Chinois ; la conititution de leur empire 
eft à la vérité la meilleure qui foit au monde, fa feule 
qui foit toute fondée fur le pouvoir paternel (ce qui 
ñ'empêche pas que les mandarins ne donnent force coups 
de bâtons à leurs enfans ) ; la feule dans laquelle un gou- 
verneur de province foit pumi, q 1d ên fortant de char: 
ge il n'a pas eu les acclamations du peuple ; la feule qui 
ait inftitué des prix pour la vertu, tandis que partout 
ailleurs les loix fe bornent à punir le crime ; la feule 
qui ait fait adopter fes loix à fes vainqueurs , tandis que 
nous fommes encore fujets aux coutumes des Burgun- 
diens , des Francs & des Goths qui nous ont domptés. 
Mais on doit avouer que le petit peuple gouverné par 
des bonzes, -eft auffi fripon que le nôtre , qu'on y vend 
tout fort cher aux étrangers, ainfi que, chez nous; que 
dans lés fiences, les Chinois font encore au terme où 
nous étions il y a deux cent ans ; qu'ils ont commenous 
mille préjugés ridicules , qu'ils croyent aux talifinans, 
à l'aftrologie judiciaire | comme nous y avons crû long- 
temps, 

Avouons encore qu'ils ont été étonnés de notre ther= 
momètre , de notre maniere de mettre des liqueurs à la 
lice avec du falpêtre , & de toutes les expériences de 
Morricellis , 8e d'Otogueric, tout comme nous le fu 
mes lors que. nous vimés ces amufemens de phyfique 
pour la premiere fos; ajoutons que leurs médecins ne 
guériflent pas plus les maladies mortelles, que les nô- 
tres, &-que la nature toute feule guérit à la Chineles 
petites maladies comme ici ; mais tout cela n'empêche 
pas que les Chinois il y a quètre mille ans, lorfque 
nous ne {fçavions pas lire , ne fuffent toutes les chofes ef- 
fentiellement utiles dont nous nous vantons aujourd'hui, 
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Entretiens de Cu-fu, difciple de Confutzée , avec le 
Prince Kou , fils du Roi de Lou , tributaire. de l'Em- 
pereur Chinois Gnen-van, 417 ans avant notre ére 
vulgaire. 

Traduit en Latin par le Pere Fouquet , ci - devant 
exjéfuite, Le manufcrit efl dans la bibliothéque du 
Vatican, numero 42759. 


K O U. 


Ue dois-je entendre quand on me dit d’adorer le 
ciel? (Chang-ti.) | 
CUS U. 

Ce n’eft pas le ciel matériel que nous voyons ; car ce 
cie] n’eft autre chofe que l'air, & cet air eft compofé 
de toutes les exhalaïfons de la terre. Ce ferait une 
folie bien abfurde d’adorer des vapeurs. 

K OU. 

Je n’en ferais pourtant pas furpris. Îl me femble que 

les hommes ont fait des folies encore plus CR 
CUS U. 

Ï eft vrai, mais vous êtes defliné à gouverner, vous 

devez être fage. 


K O U. | 

Il y a tant de peuples qui adorent le ciel & les 

planetes ! 
CUS U. 


Les planetes ne font que des terres comme la nôtre. 
La lune, par exemple , ferait auffi bien d’adorer notre 
fable & notre boue, que nous de nous mettre à genoux 
devant le fable & la boue de Ia lune, | 
K O U. 
Que prétend-on quand on dit , le ciel & la terre ; 
monter au ciel, être digne du ciel ? 
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On dit une énorme fonife ; * il n'ya point de ciel ; 
chaque planete eft entourée de fon atmofphère , com. 
me d'une coque , & roule dans l'efpace autour de fon 
foleil. Chaque foleil eft le centre de plufieurs planetes , 
qui voyagent continuellement autour de lui. El n'y a 
ni haut ni bas, ni montée ni defcente. Vous fentez que 
f les habitans de la lune difaient qu'on monte à larter- 
re, qu'il faut fe rendre digne de la terre , ils diraient 
une extravagance. Nous prononçons de même un mot 
æ n’a pas de fens , quand nous difons qu'il faut fe ren- 

re digne du ciel; c’eft comme finous difions. Il faut 
fe ont digne de l'air, digne de la conftellation du 
dragon , digne de l'efpace. 
K*O U. 

Je crois vous comprendre ; il ne faut adorer que le 

Dieu qui a fait le ciel & la terre. 
CUS U, 

Sans doute:ilfautn'adorer que Dieu. Mais quand nous 
difons qu'il a fait le ciel & la terre,nous difons pieufement 
une grande pauvreté. Car fi nous entendons par le ciel 
l'efpace prodigieux dans lequel Dieu alluma tant de fo- 
lils ; & fit tourner tant de mondes , il eft beaucoup plus 
sidicule de dire , Le ciel & kx terre, que de dire , les 
montagnes 6 un grain de fable. Notre globe eft imfi- 
niment moins qu'un grain de fable en comparaifon de 
ces millions de milliafles d'univers, parmi lefquels nous 
difparaïflons. Tout ce que nous pouvons faire , c'eft de 
joindre ici notre faible voix À celle des êtres innombra- 
bles, qui rendent hommage à Dieu dans l'abime de 


Yétendue. 
K O-U. 


On nous a donc bien trompés , quand onnous a dit 
que Fo était defcendu chez nous du quatrieme ciel , &c 
avait paru en éléphant blanc, 

CU-SU. 

Ce font des contes que les bonzes font aux enfans &. 
aux vieilles : nous ne devons adorer que l'auteur éternel 
de tous les êtres. 


* Voyez l’article du Cie? 


CATHE 


CHISME CHINOIS: 
K OU. 
Mais comment un être at-il pu faire les autres ? 
CUS U. 
Regardez cette étoile ; elle eft à quinze:cent mille mil- 
lions de L. de notre petit globe. Il en part des rayons 
qui vont faire fur vos yeux deux angles égaux au fom= 
met ; ils font les mêmes angles fur les yeux de tous les | 
animaux ; ne voilà-t-il pas un deflein marqué ? ne voilà- | 
t-il pas une loi admirable ? Or qui fait un ouvrage, fi- 
non un ouvrier ? Qui fait des loix, finon un légiflateur à 
Ily a donc un ouvrier , un légiflateur éternel ? 
K OU, 
Maïs, qui a fait cet ouvrier ? & commenteft-il fait à 
CUS U. . 
Mon prince, je me ‘promtenais hier auprès du vafté 
palais qu'a bitile Roi votre pere. J’entendis deux gril- È 
lons ; dont l’un difait à l’autre , Voilà un terrible édifice! 
Oui, dit l'autre ; tout glorieux que je fuis , j'avoue que 
c'eft quelqu'un de plus puiffant que les grillons qui a 
fait ce prodige ; mais je n’a point d'idée de cet être là 3 
je vois qu'il eft , mais je ne fçais ce qu'il eft, 
K O U. 
Je vous dis que vous êtes un grillon plus inftrait que | 
moi ; & ce qui me plaiten vous , c’eft que vous ne pré“ | 
tendez pas fçavoir ce que vous ignorez. 


SECOND ENTRETIEN. 
GU-SU. 


Vous convenez donc qu'il y a un être tout-puiffant ; 

exiftant par lui-même , fuprême artifan de toute Ja nature > 
K OU. 

Oui; mais s’il exifte par lui-même , rienne peut donc 
le borner , il eft donc par-tout ? il exifte donc dans tou 
te la matière , dans toutes le$ parties de moi-même 2 

‘ CU-SU. 

Pourquoi non ? 

K O U. 


Je ferais donc moi-même une partie de la divinité 2 


+ 
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Ce n’eft peut-être pasune conféquence, Ce morceau de 
verre eft pénétré de toutes parts de la lumière ; eft-il lu— 
mière cependant lui-même ? ce n'eft que du fable, & 
rien de plus ; tout eft en Dieu , fans doute ; ce quiamime 
tout doit être par-tout. Dieu n’eft pas comme l'Empereur 
de la Chine qui habite fon palais & qui envoye {es or- 
dres par des Kolao. Dès-là qu'il exiite , il eft néceflai- 
re que fon exiftence remplile tont l'efpace , &t tous 
fes ouvrages , & puifqu'il eft dans vous, c'eft un avertif- 
fement continuel de ne rien faire dont vous puifliez rou- 
gir devant lui. 

K O U. 

Que fant-il faire pour ofer ainf fe regarder foi-même 

fans répugnance & fans honte devant l'Etre fuprême à 


CU-SU. 
Etre jufte. 
K O U. 
Et quoi encore ? 
CU=SU. 
Etre juite. 
K O U. 


Mais la fe@e de Laokium dit qu'il n’y a ni jufte , ni 

injufte , ni vice, ni vertu. 
CU-SU. 
La fe&te de Laokium dit-elle qu'il n’y a ni fanté , ni 
maladie ? 
K OU. 
Non , elle ne dit point une fi grande erreur. 
CU-SU. 

L'erreur de penfer qu'il n’y a ni fanté de l'ame, ni 
maladie de l'ame , nivertu , ni vice, eft aufñ grande & 
plus funefte. Ceux qui ont dit que tout eft égal font des 
monftres ; eft-il égal de nourrir fon fils, ou de l'écrafer 
fur la pierre ? de fecourir f mere, ou de lui plonger un 

poignard dans le cœur ? 
K O U. 

Vous me faites frémir ; je déefte la fe&te de Lao- 
kium; mais il y a tant de nuances du juite & de lin- 
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quite ! on eft fouvent bien incertain. Quel homme fait 
précifément ce qui eft permis, ou ce qui eft défendu ? 
qui pourra pofer sûrement les bornes qui féparent le bien 
&t le mal? quelle régle me donnerez-vous pour les dif 


cerner ? 

CU-SU. 

Celles de Confutzée mon maître ; vis comme en mou- | 

rant tu voudrais avoir vêcu ; traite ton prochain comme 
tu veux qu'il te traite. 

K OV. 

Ces maximes , je l'avoue, doivent être le code du 

genre humain. Mais que m'importera en mourant d'a 

voir bien vêcu ? qu'y gagnerai-je ? cette horloge quand 

elle fera détruite ; fera-t-elle heureufe d’avoir bien fon- 


né les heures ? 
CU-SU. J 
Cette horloge ne fent point , ne penfe point elle ne 
peut avoir des remords ; & vous en avez quand vous 
vous fentez coupable. 
K O U. 
Mais fi après avoir commis plufeurs crimes , je par- 
viens à n'avoir plus de remords ? 
CU-S U. 
Alors , il faudra vous étouffer ; & foyez sûr que par- 
mi les hommes qui n'aiment pas qu’on les opprime , il 
s’en trouvera qui vous mettront hors d'état de faire de 
nouveaux crimes. 
K O U. 


Ainf -Dieu qui eft en eux leur permettra d’être mé- 
chants après m'avoir permis de l'être ? 
CU -SU. 
Dieu vous a donné la raïfon , n’en abufez ni vous, ni 
eux ; non-feulement vous ferez malheureux dans cette 
vie , mais qui vous a dit que vous ne le ferièz pas dans 


une autre ? : 
K O U. 
Et qui vous a dit qu'il y a une autre vie ? 
St ÊT Ü-SU. 


Dans le doute feul vous devez vous conduire éomme 


s'il y en avait une. 
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L K OU. 
Mais, f je fuis sûr qu'il n'y en apont ? 
CU-SU. 
Je vous én défie, 


TROISIEME ENTRETIEN. 
K OU. 


Vous me pouflez, Cu-fu. Pour que je puiffe être ré- 
compenfé ou puni quand je ne ferai plus , il faut qu’il füb- 
fifte dans moi quelque chofe qui fente &c qui penfe après 
moi. Or, comme avant ma naïlance , rien de moin'avait 
ni fentiment ni penfée , pourquoi y en aurait-il après ma 
mort ? que pourrait être cette partie incompréhenfible de 
moi-même ? Le bourdonnement de cette abeiïlle reftera- 
t-il quand l'abeille ne fera plus? La végétation de cette 
plante fubffte-t-elle quand la plante eft déracinée ? La 
végétation n’eft-elle pas un mot dont on fe fert pour figni- 
fier la manière explicable dont l'être fuprème a voulu 
que la plante tirât les fucs de la terre ? L’ame eft de mé- 
me un mot inventé pour exprimer faiblement &t obfcu- 
rement les reflorts de notre vie. Tous les animaux fe 
meuvent, & cette puiflance de fe mouvoir , on l'appelle 
force alive ; maïs il n’y a pas un être diftinét qui foit cette 
force. Nous avons des pafñons , de la mémoire, de la 
raïfon ; mais ces pafñons , cette mémoire , cette raifon, 
ne font pas fans doute des chofes à part , ce ne font pas 
des êtres exiftans dans nous , ce ne {ont pas de petites 
perfonnes qui ayent une exiftence particuliere ; ce font 
des mots génériques , inventés pour fixer nos idées. 
L'ame qui fignifie notre mémoire , notre raifon , nos paf- 
fions , n’eft donc elle-même qu’un mot. Qui fait le mou- 
vement dans la nature ? c'eft Dieu. Qui fait végérer tou- 
tes les plantes ? c’eft Dieu. Qui fait le mouvement dans 
les animaux ? c’eft Dieu. Qui fait la penfée de l'homme ? 
c'eft Dieu. k 

Si l'ame * humaine était une petite perfonne renfer- 


# Voyez l'article Ame. 
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mée dans notre corps qui en dirigeât les mouvemens 6 
les idées, cela ne marquerait-il pas dans l'éternel atti- 
fan du monde une impuiffance & un artifice indigne de 
Jui ? il n'aurait donc pas été capable de faire des auto- 
mates qui euflent dans eux-mêmes le don du mou- 
vement & de la penfée. Vous m'avez appris le grec, 
vous m'avez fait ire Homère , je trouve Vulcain un di- 


un miférable charlatan, s'il avait caché dans le corps 


qui les fit mout 


gination l'idée de faire rouler des planettes par des génies 


Il y a bien plus ; que ferait cette ame que vous donnez 
fi Hbéralement à notre corps ? d’où viendrait-elle ? quarid 
viendrait-elle ? faudrait-il que le créateur de l'univers fût 
continuellement à l'affût de l’accouplement des hommes 
& des femmes, qu'ilremarquât attentivement le moment 
où un germé fort du corps d’un homme, & entre dans 
le corps d’uné femme, & qu’alors il envoyât vite une 
ame dans ce germe ? & fi ce germe meurt , que deviendra 
cètte ame ? elle aura donc été créée inutilement, ou elle 
attendra une autre occafion. 

Voilà, je vous l’avoué , une étrange occupation pour 
le maître du monde ; & non-feulement il faut qu'il pren 
ne garde continuellement à la copulation de l'efpèce hu 
maine , mais il faut qu'il en fafle autant avec tous les ani- 
maux, car ils ont tous comme nousde lamémoire, des 
idées , des pañfons ; & fi une ame eft néceffaire pour 
former ces fentimens , cette mémoire, ces idées, ces 
er , il faut que Dieu travaille perpétuellement à 
forger des ames pour les éléphans, & pour les puces, 


pour 
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Pour les hibous , pour les poïflons , & pour les bonzes. 

Quelle idée me donneriez-vous de larchite&te de tant 
de millions de mondes > qui ferait obligé de faire con- 
tinuellement des chevilles invifibles Pour perpétuer fon 
ouvrage 

Voilà une très-petite partie des raifons qui peuvent 
me faire douter de l’exiftence de l'ame, 

CU -SU. 

Vous raifonriez de bonne foi ; & ce fentiment ver- 
tueux;, quand même il ferait erroné , ferait agréable à l'E- 
tre fuprême. Vous pouvez vous tromper, fais vous ne 
cherchez pas à vous tromper , & dès lors vous êtes ex 
cufable, Mais fongez que vous ne m'avez propofé que 
des doutes , & que ces doutes font triftes. Ah es 
vraïfemblances plus éonfolantes ; il eft dur d’être anéanti; 
efpérez de vivre. Vous fçavez qu'une penfée n’eft point 
matière , vous fçavéz qu’elle n’a nul rapport avec la ma- 
tière , pourquoi done vous ferait-il fi difficile de croire 
que Dieu a mis dans vous un principe divin, qui ne pou- 
vant être diflous , ne peut êtré fujet à la mort ? oferiez- 
vous dire qu’il eft impoñfible que vous ayez une ame ?non 
fans doute; & fi cela eft poffible , neft-il pas très-vrai- 
femblable que vous en avez une ? pourriez-vous réjetter 
un fyftême fi beau & fi néceffaire au genre humain? & 
quelques difficultés vous rebuteront-elles ? 

K O U. 

Je voudrais embrafler ce fyflème , mais je voudiais 
qu'ibme fût prouvé. Je ne fuis pas le maître de croire 
quandeje n'ai pas d’évidence. Je fuis trop frappé de 
cétte grande idée que Diéu atout fait, qu'il eft partout , 
qu'il pénétre tout, qu'il donne lé mouvement & 11 vie 
à tout; & s'il eft dans toutes les parties dé mon être , 
comme il eft dans toutes les parties de la nature , je 
ne vois pas quel befoin jai d’une ame. Qu'ai-je à faire 
de,ce' petit être fubalterne ; quand je fuis animé par Dieu 
même 2 à:quoi me fervirait cette ame ? Ce n’eft pas noûs 
quinous donnons nos idées , carnous les avons prefque 
toujours malgré nous ; nous en avons quand nous fomimes 
encormis ; tout fe fait en nous fans que nous nous en 
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mélions. L’afne aurait beau dire au, fang & aux efprits 
animaux , Courez, je vous prie , de cette façon pour me 
füre plaifir ; ds circuleront toujours de la manière .que 
Dieu leur a prefcrite. J'aime mieux être lamachine d’urs 
Dieu qui m'eft démontré , que d’être la machine d'une 


ame dont je doute. 
CU-SU: 


Eh bien , fi Dieu même vous;anime, ne fouillez ja- 
mais par des crimes ce Dieu qui eft en vous ; &sil 
vous a donné une ame, que-cette ame ne l’offenfe ja 
mais. Dans l'un & dans l'autre fyftême vous.avez une: 
volonté, vous êtes libre, c'eft-à-dire , vous avez.le pous 
Voir dé faire ce que vous voulez ; fervez-vous.dé. ce 
pouvoir pour fervir ce Dieu qui vous l'a donné.-Il eft 
bon que vous foyez philofophe , mais il eft néceffairer 
que vous foyez juite. Vous le ferez encor plus quand 
vous croirez avoir une ame immortelle. 

Daignez me répondre: n'efft-il pas vrai que Dieu eff 
là fouveraine juitice ? 


K O U. 


Sans doute ; & s’il était pofhble qi ceffât de l'être; 


(ce qui eft un .blafphême:) je voudrais moi agir avec 
equitée 
CU-SU. 

N'eft-il pas vraï que votre devoir fera de récompen=\ 
£er les aGions vertueufes, & de punir les criminelles 
quand vous ferez fur letrône ? Voudriez-vous que Dieu 
ne fit pas ce que vous-même étesitenu de farre ?: Vous 
fçavez qu'il eft, & qu'il fera tonjours dans certe vie 
des vertus malheureules ,.&,.des crimes impunis; il eft 
dént néceflaire.que le bien.& le mal trouvent leur ju- 
gement dans une autre vie. C'eft cette idée fifimple fi 
naturelle, fi générale , qui a établi chez tant de nations 
la créance de l'immortalité de nos ames, &rdeslajuftice 
divine qui les juge , .quand elles-ont. abandonné leur 
dépouille mortelle, Y at-il un fyftême plus raïfonnable , 
plus convenable à la divinité ,58 plus utile au ‘genre 
humain ? 
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K OU. 

Pourquoi donc pluferirs natioñs n’ont-élles point ern- 
braflé ce fyftème ? V oûs fçavez que nous avons dans no- 
tré province environ deux cent familles d'anciens Sinous 
Qui ont autrefois habité une partie’ de l'Arabie pétrée F 
nielles , ni leurs ancêtres n'ont jamais cru l'âme immor.. 
telle ; ils ont leurs cinq livres , comme nous avons nos 
cinq King ; jen ai lu la tradu@tion ; leurs loix néceflarà 
rement femblables à celles de tous les autres peuples’, 
leur ordonnent dé refpecter leurs peres, de’ne point 
voler, de ne point mentir, de n’être ni adultères ni 
homicides ; mais ces mêmes loix ne leur parlent ni de 
récompenfes ni dé châtimens dañs une autre vie, 

CUÜU-SU. 

Si cette idée n’eft pas encor développée Chez cé paus 
vre peuple , elle lé fera fans doute uñ jour. Mais que 
nôus importe une malheureufé petité nation, tandis que 
les Babyloniens , les Egyptiens, les Indiens & toutes 
les nations policées ont reçu ce dogme falutaire-? Si vous 
étiez malade , rejetteriez-vous uh reméde approuvé par 
tous les Chinois , fous prétexte que quelques barbares 
des montagnes n'auraient pas voulu s’en fervir ? Diew 
vous a donné la raifon , elle vous dit que l’ame doit être 
immortèlle , c’eit donc Dieu quivous le dit lui-même, 

K OU. 

Maïs comment poufrai-je être récompenlé , ou puni 
quand je ne ferai plus moi-même , quandje n'aurai plus 
fien de ce qui aura confbitué ma AT Sen Cen’eft que 
Par ma mémoire que je fuis toijours moi. Je perds ma 
mémoire dans ma derniere maladie ; il faudra donc après 
Ma mort un miracle pour me la rendre , pour me faire 
rentrer dans mon exiftence que j'aurai perdue à 

CU-SU, 

C'eft-à-dire , que fi un prince avait égorgé {a famille 
pour régner, sl avait tirannifé fes fujets, il: en ferait 
quitte pour dire à Dieu , Ce n’eft pas moi, J'ai perdu la 
mémoire , Vous vous méprenez , je ne fuis plus la mé 
me perfonne ; penfez-vous que Dieu füt bien content de 
ce fophifime ? . 

F 2 
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K:O'U. 

Eh bien foit , je me rends ; je voulais faire le biet 
pont moi-même, Je le ferai aufh pour plaire à l'être fus 
prême. Je penfais qu'il fufhfait que mon ame fût juite 
dans cette vie , Jéfpérerai qu'elle fera heureufe dans 
ime autre. Je vois que cette opinion eft bonne pos 
les peuples & pour les princes , mais le culte de Dieu 
m'ermbarafle. 


QUATRIEME ENTRETIEN. 
CU-S U. 


Que trouvez-vous de choquant dans notre Chu-King, 
ce premier livre canonique , fi refpeté de tous les Em- 
pereurs Chinois ? Vous labourez un champ de vos mains 
royales pour donner l'exemple au peuple , & vous en 
offrez les prémices au Chang-i, au Tien, à l'être fu 


tr , vous lui facriñez quatre fois l'année ; vous êtes 


* 


où & Pontife ; vous promettez à Dieu de faire tout 
le bien qui fera en votre pouvoir ; Y a-t-il là quelque, 


€hofe qui répugne ? 
K OU. 


Je fuis bien loin d'y trouver à redire ; je fais que 
Dieu #4 nul befoin de nos facrifices, ni de nos prie= 
res , mais nous avons befoin de lui en faire ; fon culte 
n'eft pas établi pour lui, mais pour nous. Jaime fort 
à faire des prieres ,je veux fur-tout qu'elles ne foient 
Point ridicules ; car quand jaurai bien crié que la 
montagne du Chang ti ef une montagne grafle, & qu'il 
ne faut point reparder les montagnes grafles ,; quand 
Yaurai fait enfuir le Soleil ; & fécher la Lune, cé galr- 
matias fera-til agréable à l'Etre Suprème , utile à mes 
fujets & à moi-même ? 

Jé né peux fur tout fouffrir la démence des fe&es qui 
nous environnent : d'un côté je vois Laotzé que fa me- 
te conçut par l'union du ciel & de laterre, & dont elle 
fut grotie quatre-vingt ans. Je’n'ai pas plus de foi à fa 
doctrine de l'antantiflément 8t du dépouillement univer- 
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fel, qu'aux cheveux blancs avec lefquels il nâquit , & 
à la vache noire fur laquelle il monta pour aller pré 
cher fa doëtrine. 

Le Dieu Fo ne.m'en impofe pas davantage, quoi- 
qu'il ait eu pour pere un éléphant blanc, &c qu'il pro- 
mette une vie immortelle, 

Ce qui me déplait fur-tout, c’eft que de ‘telles ré- 
veries font continuellement prêchées par les bonzes qui 
Téduifent le peuple pour lé gouverner ; ils {& rendent 
refpetables par des mortifications qui effraienit la natu— 
re. Les uns fe privent toute leur vie des alimens les 
plus falutaires , comme fi on ne pouvait plaire à Diew 
que par un mauvais régime. Les antres fe mettent a 
cou un carcan, dont quelquefois ils fe rendent tres-di- 
gnes ; ils s’enfoncent descloux dans les cuifles , comme 
fi leurs cuifles étaient des planches ; le peuple les füit'err 
foule. Si un Roi donne quelque édit qui leur déplait, 
ils vous.difent froïdément que cet édit ne fe trouve pas 
dans le commentaire du pen Fo ,& qu'il vaut mieux 
obéir à Dieu qu'aux hommes, Comment remédier à 
üne maladie populaire fi extravagante , & Îl dange- 
reufe ? Vous fcavez que la tolérance eftie principe du 
gouvernement de la Chine , & de tous ceux de l’Afte: 
nas cette indulsence n’eft-elle pas bien funefte 

and élle expofe un Empire à être bouleverfé pour 
d opinions. fanatiques ? 
€ U-S U, 

Que le Chang-time préferve de vouloir éteindre en 
vous cèt efprit de tolérance , cette vertu fi refpectable, 
qui eft aux ames ce que la permiflion de manger eft 
aux corps. La loi naturelle permet à chacun de croire ce 
qu'il veut, comme de fe nourrir de ce qu'il veut. Ur 
médecin n’a pas le droit de tuer fes malades parce qu'ils 
d'auront pas obfervé la diète qu'il leur a prefcrite. Un 
Prince n’a pas.le droit de faire pendre ceux de fes'fujets 
ee Wauront pas pénfé comme lui ; mais il a le -droït 

empêcher les troubles ; & s'il eft fage , il lui feta 
très-aifé de déracmer les fuperflitions. Vous fçavez ce 
qui arriva à Daon fixiéme: Roï de la Chaldée ,; y 
quelques quatre mille ans. F3 
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K OU. 
Non , je n’en fçais rien , vous me ferez plaïfir de mg 
l'apprendre. 
C-U-S U. 


Les Prêtres Chaldéens s'étaient avifés d’adorer les bro- 
chets de l’Euphrate. Îls prétendaient qu'un fameux bro- 
chet nommé Oannés.leur avait autrefois appris la théo- 
logie , que ce brochetétait immortel, qu'il avait trois 
pieds de long , & un petit croiflant fur la queue, C'e- 
tait par refpeë pour cet Oannès , qu'il était défendu 
de manger du brochet, Il s’'éleva une grande difpute en: 
tre Les. Théologiens, pour fçavoir fi le brochet Oannés 
était laité ou œuvé. Les deux partis s'excommuniérent 
réciproquement , & on en vint plufieurs fois aux mains, 
Voici comme le Roi Daon s'y prit pour faire cefler ce 
défordre, 

Ilcommanda un jeûne rigoureux de trois Jours aux 
deux partis ; après quoi il fit venir les partifans du bro- 
chet aux œufs qui afhftérent à fon diner ; il fe fit ap- 
porter un brochet de trois pieds, auquel on avoit mis 
un petit croiffant fur la queue. Eft-ce là votre Dieu ? 
dit-il aux Doûteurs. Oui, Sire , lui répondirent-ils , 
car il a un croiflant fur la queue , &c sûrement il a 
des œufs. Le Roïicommanda qu'onouvrit le brochet 
qui avait la plus belle laite du monde, Vous voyez 
bien, dit-il, que ce n’eft pas là votre Dieu , puifqu'il eff 
daté ; & le brochet fut: mangé par le Roi & par fes 
Satrapes , au grand contentement des Théologiens des 
œufs , qui voyaient qu'on avait fri le dieu de leurs 
adverfaires. 

On envoya chercher auffi-tôt les dofteurs du parti 
contraire: on leur montra un Dieu de trois pieds qui 
avait des œufs & un croïflant fur la queue ; ils afluré- 
rent que c'étoit-là le Dieu: Oannès , & qu'il était 
aité ; il fat fri comme l'autre ; & reconnu œuvé, Alors 
les deux partis étant également fots, &c n'ayant pas dé- 
jeuné ; le bon Roi Daon leur .dit qu'il n'avait que des 
brochets à leur donner pour leur diner , ils en mangé 
rent goulument ; foit œuyés ; foit laités. La guerre ci- 


= 
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wile finit, chacun bénitle bon RoÿDaon; & les citoyens 
depuis ce terns firent férvir à leur diniét tant dé brochets 
qu'ils voulurent. 

K O U. 

J'aime fort le Roi Daon , & je prémets bien de 
Pimiterà la premiere occafion qui s'offrira. Yempêche. 
raitoujours autant: que je le pourrai ( fans faire violen 
ce à perfonne ) qu'on adore des Fo & des brochets. 

Je {çais que dans le Pégu & dans le Fonquin il ÿ'4 
de petits dieux & de petits Talapoins qui font def- 
cendre la lune dans le décours , & qui prédifént claï- 
rement l'avenir, c’eft-à-dire , qui voient clairement ce 
qui-n'eft pas , car l'avenir n’eft point. J'empêcherai au- 
tantquejele pourrai , que les Talapoins ne viennent 
chez moi prendre lé futur pourle préfet, &c faire def- 
cendre la lune, 

Quelle pitié qu'il y ait des feétes qui aïllent de ville 
en ville débiter leurs rêvéeries , comme des charlatans 
quivendent leurs drogues ! Quelle honte pour l'efprit 
humain, que de petites nations penfeñt que la vérité 
n'eft que pour elles , & que le vafte Érbire de la 
Chine eft livré A lerreur ! L'Etre éternel ne ferait-il que 
le Dieu de l'Ile Formofe ou de l’'Hle Borneo ? Aban- 
donnerait-il le refte de l'Univers ? Mon cher Cu=fu, ileft 
le pere: de tons les hommes; il permet à tous de manger 
du brôchet: le plus digne hommage ‘qu'on puile lui 
rendre , eft d'êtré vertueux; un cœur pur eff le plus 
beau detous fes témples ;comme difait le grand Em 
pereur Hiao, 


CINQUIEME ENTRETIEN. 
€ U:S U. 


Puñfque vous imez la vertu, cominiént la pratique= 


æez-vous quand vous ferez Roi? 


K O U. 
En n'étant injufte ni envers més voifins , ni envefé 
ames! peuples. 
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CU-SU. 

Ce n'eft pas allez de ne point faire de mal; vous 
férez du bien , vous nourrirez les pauvres en les occu= 
pant à des travaux utiles , & non pas en dotant la fai- 
néantife. Vous embellirez les grands chemins. ,:vous 
creuferez des canaux, vous éléverez -des-édifices pu 
blics, vous encouragerez tous les arts, vous récompens 
ferez le mérite en tout. genre , vous pardonnerez les 
fautes involontaires. 

K OU. 

C'eft ce que j'appelle n'être point imufte, ce font.là 
autant de devoirs. 

C U-S.U. 

Vous penfezen véritable Roï ; mais il y a le Roi & 
Thomme., la vie publique, & la vie privée. Vous allez 
bien-tôt vous marier ; combien comptez-vous-avoit 


de femmes ? 
K O U. 

Mais je crois qu'une douzaine me fufñra ; un plus 
grand nombre pourrait me dérober uñ tems deftiné aux 
aflaires. Je n'aime point ces Rois qui ont des trois cent 
femmes, & des fept cent concubines, & des milliers 
d’eunuques pour les fervir. Cette manie des eunuques 
me paraît fur-tout un grand outrage à la nature hu 
maine. Je pardonne tout au.plus qu'on. chaponne des 
coqs ; ils en font meilleurs à manger ,mais on n'a point 
encore fait mettre des eunuques.à, la broche. A-quoi 
ert leur mutilation:? Le Dalai-Lama en a'cinquante poux 
chanter dans fa pagode. Je voudrais bien fçavoirfile 
Chang-ti fe plait beaucoup à entendre les voix claires 
de.ces cinquante Hongres ? | 

Je trouve encore très-ridicule qu'il y ait des bonzes 
qui ne fe marient point ; ils fe, vantent d'être plus fages 
que les autres Chinois : eh bien ; qu'ils faflent donc ‘des 
énfans fages. Voilà une plaifanté maniere d’honorer le 
Chang-ti , que de le priver d'adorateurs ! Voilà une fin- 
guliere façon de fervir le genre humain , que de donner 
Yexempie d’anéantir le genre humain * Le bon petit 
Lama nommé Srelca ifant Erepi, voulait dire que roue 


Va 


æ 


CATECHISME CHINOÏS, Bf 
Prêtre devait faire le plus d'enfans gwil Pourrait ; il pré. 
chait d'exemple , &'a été fort utile en fon tems. crea 
moi, je marierai tous les Lamas SC boñzes, & Lamef- 
fes & bonzefles qui auront de la vocation pour ce 
faint œuvre: ils en feront certainement meilleurs ci- 
toyens , & je croirai faire en cœla un grand bien 4w 


Royaume de Lou. 
C U:-S u. 


Oh! le bon Prince que nous aurons là ! Vous me faites 
pleurer de joie, Vous ne vous contenterez pas d’avoir 
des femmes & des fujets ; car enfin >, Qn ne peut pas 
Paler fa journée à faire des édits & des énifans, vous 
aurez fans doute ‘des amis. 

K O U. = 

J'en ai déjà | & de bons qui m'avertilent de mes 
défauts ; je me donne la liberté de reprendre lesleurs; 
ils me confolent, & je les confole ; l'amitié ‘eff le bau 
me de la vie il vaut mieux que celui du chimifte 
Eruüeil , & même que les fachets du grand Ranoud. Je 
fuis étonné qu'on n'ait pas fait de l'amitié un précepte 
de religion; j'ai envie de l'inférer dans notre rituel. 

CU:-5. U) 

Gardez-vous en bien > l'amitié eft aflez facrée d'elle. 
même , ne la commandez jamais , il faut que le cœur 
foit libre; & Puis’, fi vous faifiez dé l'amitié ün pré 
cepte , un myftere , un rite ; une éérémonie , il ÿ as 
rait mille bonzes qui en préchant & en'écrivant leurs 
réveries , rendraient l'amitié ridicule ; il he faut pas lex 
pofer à cette profanation. 

ais comment en uferez-vous avec vos ennemis ? 
Confutzée recommande en vingt endroîts de les aimer; 
cela ne vous paraît-il Pas ün peu difficile ? 
t O 


Aimer fes ennemis ! Eh mon Dieu , rien n’eft ficom- 


mun, 
CU -S-:U. 
Comment l’entendez-vous à 
K_O_U. 


Mais comme il faut, je crois sFenténdre, J'ai fait l'as 
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00 CATECHISME CHINOIS. 
Srentiflage de la guerre fous le Prince de Décon coff 
PrEnUPAE, ES À x 

tre le Prince du Y i5-Brunk : dès qu'un de nos enne« 
nas état bleffé , & tombait entre nos nains ; nous 
avions foin de lui comme s'ileût été notre frere ; nous 
zVons fouvent donné notre propre lit à nos. ennemis 
bleftés & prifonmiers ,, £L. nous avons couché auprès 


deu 


far des peaux de tigres étendues à terre; fous 
les avons fervis nous-mêmes : que voulez-vous de 
plus ? que nous les aïmions comme on aime fa mai- 
trefle 2 

C Ü-S U. 

Je fiistres édifié de tout ce que vous me dites , & 
jé voudrais que toutes {es nations vous entendiflent. 
Car onm'aflure qu'il y a des peuples affez impertinens 
pour ofer dire que: nous.n€ connaïffons pas la vraie 
vertu, que nos bonnes aéions ne font que des péchés 
ee , qué nous avons befoin desleçons. de leurs 

alapoins pour nous faire de bons principes. Hélas les 
malheureux ! ce n’eft que d'hier qu'ils fçavent lire ê 
écrire, & is prétendent enfeigner leurs maitres, 


SIXIEME ENTRETIEN. 
C_U-S U. 


Je ne vous répéterai pas tous les lieux communs 
qu'on débite parminous depuis cinq ou fix mille ans fur 
toutes. les-vertus. -El y. en a qui ne font que pour 
nous-mêmes ,. comme. Ja prudence pour conduire-nos 
aimes , Ja tempérance pour gouverner nos corps 5 ce 
font des. préceptes.de politique & de fanté. Les véri- 
tables vertus font celles qui font utiles à la fociété , 
comme la fidélité, la magnanimité ;! la bienfaïfanee , la 
tolérance , &cc. Grace au ciel, il n'y a point de vieille 
qui enfeigne parmi nous toutes ces. vertus à: fes pe- 
tits enfans ; c'eft le rudiment de notre jeunefle auivil= 
lage comme à la ville mais il y'a une grande vertu 
qui commence hêtre peu d'ufage , &t jen fuis fàchés 

KO U: 

Quelle eft-elle : nommez la vite, je tâcherai de Le 

ranimers 
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CATECHISME CHINOIS. BE 
C'U-S U, 

Ceft lhofpitalité , cette vertu fi focale ,; ce hien facré 
des hommes commence à fe relächer depuis..que nous 
avons des cabarets, Cette pernicieufe inflitution nous eft 
venue , à ce qu'on dit, de certains fauvages d'Occident, 
Ces miférables apparemment n’ont point. de maifons 
Pour accueillir les voyageurs. Quel plaifir de recevoir 
dans ta grande ville de Lou , dans la belle place Hon- 
chan, dans ma maifon Ki, un généreux étranger qui 


Le 


arrive de Samarcande, pour qui je deviens dès ce mo- 
ment un homme facré, & qui eft obligé pour toutes 
les loix divines, & humaines de me recevoir chez lui 
quand je voyagerai en Tartarie, & d'être mon ami 
intime ! 

Les Sauvages dont je vous parle ne reçoivent:les 
étrangers que pour de l'argent dans des cabanes dégoû- 
tantes , ils vendent cher cet accueil infime : & avee 
cela, j'entends dire que ces pauvres gens fe croyent 
au-deflus de nous, qu'ils fe vantent d’avoir une mo— 
tale plus pure. Ils prétendent que leurs. prédicateurs 
prêchent mieux que Confutzée , qu'enfin, cit à eux 
de nous enfeigner la juflice, parce qu'ils vendent de 
mauvais vin fur les grands chetuins , que leurs femmes 
vont comme des folles dans les rues | & qu’elles dan 
fent pendant que les nôtres cultivent des versà {oies 

K,O U. 

Jé trouve l'hofpitalité fort bonne , je l’exerce avec 
plaïir, mais je crains l'abus, Il y a des gens..vers le 
grand Thibet qui font fort mal logés , qui aiment à 
courir , & qui voyageraient pour rien d'un bout du 
fonde à l’autre ; & quand vous. irez au grand Thi- 
bet, jouir chez eux du droit de lhofpialité ,. vousne 
trouverez ni lit , ni pot au feu ; cela peut dégoûter 


de Ja politeffe, 
EU-S U: 


L'inconvénient eft petit , il eft aifé d'y remédier en 
ne recevant que des perfonnes:bien recommandées. Il 
ny a point de vertu qui ; n'ait fes dangers, & c’eft par- 
quelles en ont: qu'il eft beau de les embrafer. 
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gù CATÉCHISME CHINOTS. 

Que notre Confutzée eft fage & faint!iln’eft aucuñè 
vertu qu'il n'infpire ; le:bonheur des hommes eft attaché 
chacune de es fentences : en voici une qui me re= 
vient dans la mémoire , c’eft la cinquante-troifieme. 

Recônnats les bienfaits par desbienfairs , 6 ne te vend 
ge jamais des injures. 

Quelle maxime , quelle læ les peuples de l'occident 
pourraient-ils oppofer à une morale fi pure ? en combien 
d’endroits Conkksée recommande-t-1l humilité ? fi on 


pratiquait cette vertu , il n'y auraitjamais de querelles 
fur la terre. 
K O U. 


Jai là tout ce que Confutzée & les fages des fiécles 
antérieurs ont écrit fur l'humilité ; mais il me femble 
wils n'en ont jamais donné une définitionæflez exatte ; 
ilya peu d'humilité peut-être à ofer les reprendre; 
ais jai au moins l'humilité d'avouer que je ne lesai 
pas entendus. Dites-moi ce que vous en penfez. 
GU=S U: 

J'obéirai humblement, Je crois que l'humilité eft {a 
modeftie de l'ame ; car la modeftie extérieure n'eft que 
de Havilité. L’humilité ne peut pas confifter à {e nier 
à foi-même la fupériorité qu'on peut avoir acquife fur 
nn autres Un bon Médecin ne peut fe diflimuler qu'il 
en fait d'avantage que fon malade en délire, Célu 
Fu enfeigne l'aftronomie doit s'avouer qu'il eft plus 
cavant-que fes difciples ; il ne peut s'empêcher de le 
croire, maisilne doit pas s’en faire acroire. L’humi- 
litéweft pas l'abjeGtion , elle eft le correctif de l’'amour- 
propre , comme la fnodeftie eft le correétif de l'orgueil, 

K OU. 

Eh bien , c'eft dans l'exercice de toutes ces vertus, 8 
dans le culte d'un Dieu fimple & univerfel, que je veux 
vivre, loin des chimères des Sophiftes , & des illufions 
des faux Prophètes, L'amour du prochain fera ma ver- 
tufurletrôné, & l'amour de Dieu ma relision. Je mé- 
priferai le Dieu Fo, & Laotzée ; & Vitfmou qui s’eft 
incarné tant de fois chez les Indiens , & Sammonoco- 
dom qui defcendit du ciel pour venir jouer au cerf- 


AT 


CATECHISME CHINOIS. 
Volant chez les Siamois , & les Camis qui arrivér 
de la Lune au Japon. 

Malheur à un peuple affez imbécile &aflez barbare 
Pour penfer qu'il y a un Dieu pour fa feule province : 
C’eft un blafphême. Quoi ? la lumiére du foléil éclaire 
tous les yeux , & la lumiére de Dieu n'éclaireraitqu’une 

etite & chétive nation dans un coin de ce globe ! quelle 
orreur ! & quelle fottife ! La divinité parle au cœur 
de tous les hommes , & les liens de la charité doivent 
unir d'un bout de l'univers à l’autre. 
C U-S U, 

O fage Kou ! vous avez parlé comme un homme 

infpiré par le Chang-ti même ; vous ferez un digne 
rince. J'ai été votre Doëteur , & vous êtes devenu 
le mien, 
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FERRIERE RRRRARENON HOOOER E 
CATECHISME 
DU JAPONOIS. 

LIN DIE NN. 


St-1l vrai qu'aütrefois les Japonois ne fçavaient pas 
faire la uifne , qu'ils avaient foumis leur royaume 
an grand Lama , que ce grand. Lama décidait fouverai- 
nement de leur boire & de leur manger , qu'il envoyait 
chez vous de tems en tems un petit Lama, lequel ve- 
nait recueillir les tributs, & qu'il vous donnaïiten échan- 
éunfigne de protetion , fait avec les deux premiers 
doigts & le pouce ? 
4 REA RO NO RS. 

Hélas! rien n’eft plus vrai. Figurez-vous même que 
toutes les places de Canuñ qui font les grands cuifi- 
mierde notre ifle ; étaient données par le Lama, &n'é- 
taient pas raie Re lamour de Dieu. De plus cha- 
que maifon de nos féculiers payait une once d argent par 
anà ce grand cuifinier du Thibet, Ilne nous accordait 


CATÉCHISME DU JAPONOIS. 

pour tout dédommagement que des petits plats d'aflez 
maüvais goût qu'on appelle des reftes.Et de il lui pren- 
naît quelque fantaifie nouvelle , comme de faire la guerre 
aux peuples du Tangut , il levait chez nous dé nouveaux 
fubfdes, Notre nation fe plaignit fouvent, mais fans au- 
cun fruit ; & même chaque plante finiflait par payer un 
peu d’avantage.Enfin l'amour qui fait tout pour le mieux, 
nous délivra de cette fervitude. Un de nos empereurs fe 
brouillä avec le grand Lama pour une femme : mais il 
faut avouer que ceux quinous fervirent le plus dans cette 
affaire furent nos Canufi , aütrémént Pauxcofpies ; c’eft à 
eux qué nous avons l'obligation d’avoir {écoué le joug ; 
&voicr comment: 

Le grand Lama avait une plaifante marie ; il croyait 
avoir toujours raïfon ; notre Daïri & nos Canifi voulu- 
rent avoir du moins raifon quelquefois. Le grand: Eama 
Houva cette prétention abfurde ; nos Canii n'en démor- 
dirent point, & ils rompirent pour jamais avec lui. 

LINDI \. 

Ehbien, depuis ce tems-là vous avez été fans doute 

heureux & tranquillés ù 
LE JAPONOIS. 

Point du tout , nos flous fomines perfécutés , déchi= 
rés , dévorés pendant près de deux fiécles.. Nos. canuff 
voulnientenvain avoir raifon ; il n’y aque cent ans qu'ils 
{ont raifonnables. Aufñ ; depuis ce -tems-là pouvons= 
nous hardifient nous regafder comme 1né des natofis 
des plus héureufes de laterre. 

LINDIEN. 

Comet pouvez-vous jouir d'un tel bonheur, s'il 
eft vrai Ce qu'on m'a dit Que vous aÿez douze Fiétions 
dé cuifine dans votre empire ? vous devez avoir douze 
guerres civiles par an. 

LE JAPONO PS. , 

Pourquoi? s'il y a douze traiteurs dont chacüñ'aït une 
recette différente ; faudraztil pour céla fe couper la gor- 
ge au lieu de diner ? au contraire, Chacun fera bonne 
chère à fa façon chez le cuifinier qui Jai agréera d'as 
vantage, 


CATECHISME DU JAPONOIS: 


| L'INDIEN. 5 
1l'eft vrai qu'on ne doit point difputer des goûts ; 
maïs on en difpute, & la querelle s'échauffe, 

LE JAPONOTS. 


Après qu'on a difputé bien long-tems , & qu'on a 
1 vu que toutes ces querelles n’apprehaient aux hommes 
j qu'à fe nuire , on prend enfin le Parti de fe tolérermuz 
p tüellement , & c’eft fans contredit ce qu'il y a de mieux 
| à faire, 
4 Ll'INDIEN. 
} Et qui font , s’il vous plaît , ces traiteurs qui parta= 
è gent Votre ‘ation dans l’art de boire & de manger ? 

S LE JAPONOIS. 


Ty x premierément les Breuxeh , Qui ne vous donnes 


. ront Jamais de boudin ni de lard; ils font attachés. x 
1 Fanciènhe cuifine , ils aimeraient mieux Mourir que de 
te piquer un poulet ; d'ailleurs, grands calculateurs.;. & 


s'y à uñe once d'argent à Partager entre eux &-les 
onzé autres Cuifiniers , ils en prennent d'abord la moitié 

- Pour eux., & le refte_eft pour ceux qui fçavent Je 
mieux compter. 


LINDIEN. 


L Je crois que vous ne foupez guères avec ces gens-là3 

i LE JAPONOITS. 

à Non; il y a enfuite les Pifpates, qui certains jours de à 

é chaque femaine , & même pendant un.tems confidérable> 

” delannée , aimeraient cent. fois mieux manger pour 
cent écus de turbots , de truites , de foles., -de faumons o 


d'eflurgeons, que de fe nourir d'une blanquette de veau, 
qui ne Diendent pas à quatre fous, 

Poür nous autres Canuli , nous. aimons fort le bœuf, 
tune Certaine patiflerie qu'on appelle en Japonois: du 
pet + Au refte , tout le monde convient que ños cui- 
M À 


15 10nt infiniment plus fcavans que ceux des: Pifpas 
_tes. Pérfonne n'a plus approfondi que nous le Gaturmt 
des Romains , n’a mieux connu les oïgnons de l’ancienne 
Egypte , la pâte de fauterelles des premiers Arabes ; la 
chair de chéval des Tartares, & il ÿ a toujours quelque 
chofe à apprendre dans leslivres des Canuf , qu’on ap- 
pelleomimunément Pauxcofpie, 
pe 
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Je ne vow$ parlerai point de ceux qui ne mangent qu'à 
Ja Terlu , ni de ceux qui tiennent pour le régime de Vin 
çal.nides Batiftanes, ni des autres; maïs les Quekars 
méritent une attention particuliére. Ce font les feuls con- 
vives que Je n'ayejamais vu s'enyvrer à jurer. Ils font 
très-difficiles à tromper , mais ils ne vous tromperont 
jamais. Il femble que la loi d'aimer fon prochain comme 
foi-même n'ait été faite que pour ces.gens-là; caren 
vérité, comment un bon Japonois peut-il fe vanter d'ai- 
mer fon prochain comme lui-même ; quand il va pour 
quelque argent lui tirer une balle de plomb dans la cer- 
velle , où l'égorger avec un crifs large de quatre doigts, 
le tout en front de bandiére ? il s’expofe lui-même àêtre 
égorgé, & à recevoir des balles de blomb ; ainfi on peut 
dire avèc bien plus de vérité, qu'il hait fon. prochain 
comme lui-même, Les Quekars n’ont jamais eu cette 
frénéfie ; ils difent que les pauvres ‘humains font des 
crüches d'argile faites pour durer très-peu , & que ce 
n'eft pas la peine qu'elles aillent de gayeté de cœur fe 
brifer les unes contre les autres. 

Je vous avoue que fi je n'étais pas Canufi , je ne haï- 
rais pas d’être Quekar. Vous m'avouerez qu'il n'y a pas 
moyen de fe quereller avec des cuifinièrs {1 pacifiques. 
Il y ena d'autres en très-grand nombré qu'on appelle 
Dieftes ; ceux-là donnent à diner à tout le monde indif- 
féremment , & vous êtes libre chez eux de manger tout 
ce qui vous plaît , lardé, bardé, fans lard , fans barde, 
aux œufs , à l'huile; perdrix, faumon , vin gris ,: vin 
rouge, tout cela leur eftindifférent, pourvu que.vous 
faflez fie priére à Dieu , avant ou après le diner, 8, 
même fimplement avant le déjeuner , &c que vousfoyez 
honnêtes-gens, ils riront avec vous aux dépens du grand 
Lama, à qui cela ne fera nul mal, & aux dépens de 
T'érluch & de Vincal, & de Memnon , &c. il eft bon 
feulementque nos Dieftes ivouent que nos Canufi font 
très-favans en cuifine , & que fur-tout ils ne parlent 
jamais de retrancher nos rentes ; alors nous vivrons 
très-paiñiblement enfemble, 


L’INDIEN 
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CATECHISME DU JAPONOIS. 9? 
L'INDIEN. S 

Mais enfin , il faut qu'il ÿ ait une cuifine dominante , 
k cuifine du Roi. 

LE JAPONOIS,: 

Jelavoue ; mais quand le Roi du Japon a fait bonne 
chère’, il doit être de boñne humeur, & il ne doit pas 
émpécher {gs bons fujets de digérer. 

LIN DIE N. 

" Mais fi des entêtés veulent manger au nez du Roi des 
faucifles pour lefquelles le Roi aura de laverfion , S'ils 
s’aflemblent quatre ou cinq mille armés de grils pour 
faire Cuire leurs fancifles } ils infultent cenx qüi n’en 
mangent point ? 

E-E:°7:A4 PO N'O'FS!: 

Alors il faut les punir comme des Yvrognés qui trou 
blent le repos des citoyens.Nous avons pourvu à cé dan- 
ger. Il n’y a que ceux qui mangent à la royale qui foienc 
fufceptibles des dignités de l’état. Tous les autres peu- 
vent diner à leur fantaifie ; mais ils font exclus des char- 
ges: Les attroupemens font fouverainement défendus, & 
punis fur le champ fans remiffion ; toutes les querelles à 


table font réprimées foigneufément, felon le précepte 


de notre grand cuifinier Japonais qui a écrit das la lan- 
gue facrée, Suriraho, cus flat , natis in ufum lætitiæ 
fciphis pugnare tracum efl: ce qui veut dire, Le diner 
eftfait pour une joie re cueillie & honnête , & ilne faut 
pas fe jetter les verres à la tête, 

Avec ces maximes nous vivons heureufement chez 
nous ; notre liberté .eft aflermie fous nos Taicofema; 
nosrrichefles augmentent ; nous avons deux cent jon- 
ques de ligne , &'nous fomimies la terreur de nos voifns. 
LIN DIEN. à 

Pourquoi donc le bon verfficateur Recina., fils de ce 
pôëte Indien Recina , fi tendre, fi exatt , fi harmonieux, 
di éloquent , a-t-il dit dans un ouvrage didaétique en #f- 
mes, intitulé la grace , & non les graces. 


Le Japon où jadis brilla tant de lumiére 
N'eft plus qu'un trifte amas de folles vifions ? 
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06 CATECHISME DU JAPONOIS; 
LE JAP ONOIS. 

Le Recina dont vous me parlezeft lui-même un-grand 
viñonaire. Ce pauvre Indien ignore-t-il ;que nous lui 
avons enfeigné ce que c’eft quella lumiére?que fi on con 
naît aujourd'hui dans l'Inde la véritable route.dés pla- 
nètes, c’eft à nous.qu'on.en.eft redevable ? :que nous 
feuls avons enfeigné aux hommes les Joix primitives de 
la nature, & le calcul de l'infini ;que s’il faut defcendre 
à -des-chofes qui font d'un-ufage plus commun, les 
gens de fon pays n’ont appris que.de nous à faire (des 
jonques , dans les proportions matématiques ? qu'ils 
nous doivent jufqu’aux -chaufles appellées les bas au 
métier, dont ils couvrent leurs jambes ? Serait=-ilpof- 
fible qu'ayant inventé tant de chofes admirables ou 
atiles, nousne fufions.que des fous ? &t.qu’un-homme 
qui a mis en vers les revéries des autres fütle feul fa 
ge ? Qu'il nous laïfle faire notre-cuifine, &c qu'il fafle , 
s'il veut, des:vers fur des fujets plus.poëtiques. * 

LIN DIÆEN. 

Que voulez-vous ? ila les préjugés.de fon pays ; ceux 

de fon parti, & les fiens propres. 


LE JAPO.NOHS. 
Oh voilà trop de préjugés ! 


% NB. Cer Indien Recina fur La foi des réveurs de for 
pais ; «cra-qu’on ne pouvoit faire de bonnes fauffes que-quand 
Brama par une volonté toute particulière enfcignait lui-même La 
feulfe afes favoris ; qu'il y avait un nombre infini de cuifiniers 
auxquels, il était impolfible de-fairewn ragoïüt avec la ferme 
volonté d’y réuffir, & que Brama lui «en-6tait les moyensvpar 
pure.malice. On ne croit pas au Japon une pareille ämpertinen- 
ce, & on ytient pour une vérité inconteftable cette fentence 
Japonoife. 

God naver acts by partial will, but by general Laws. 
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D'éssstesssttinssittisttt:0 
B:A TECH T'SMEE 


DU CURE. 
ARISTON. 


Où bien, mon cher Téotime , vous allez donc être 
Curé de campagne? .: 
TE O TIME 

Oui; on me donne une petite patoïfle , &c je l'aime 
mieux qu'une grande. Jen’ai qu'une portion limitéé d'in- 
telligence & d'activité;je ne pourrais certainement pas di- 
rigerfoixante & dix mille ames, attendu que jé n'en ai 
Les ; & j'ai toujours admiré la confiance de ceux qui 

e font chargés de cesdiftriéts immenfes. Je ne me fens 
pas.capable d'une telle adminiftrationjun grand troupeau 
meffraie , mais je pourrai faire quelque bien à un perit. 
J'ai étudié aflez, de jurifprudence pour empêcher , au- 
fant que je le pourrai. mes pauvres paroïfhens de fe 
fuiner en procès, Je fçais aflez de médecine pour leur 
indiquer des remèdes fimples quand ils feront malades. 
Tai allez de connaiflance de l'agriculture pour lenr don- 
ner:quelquefois des confeils utiles, Le Seigneur du heu 
& fa femme font d'honnêtes gens qui.ne font-point 
dévots, & quim’aideront à fare du bien. Je me‘flatte 
que je vivrai aflez heureux , &t qu'on ne fera pas mal- 
heureux avec moi, 

ARISTON. 

N'êtes-vous pas fâché.de n'avoir point de femme ? ce 
ferait une grande confolation,;, il ferait doux après avoir 
prôné , chanté, confeflé ,communié , baptifé , enterré , 
de trouver dans fon logis une femme douce , agréable &c 
honnête , quiaurait foi de votre Hope & de votre per- 
fonne , qui vous égayerait dans la fanté , qui vous foi= 
ænerait dans la LA 24 , qui vous ferait de jolis enfans 3 

ont Ja bonne éducation ferait utile à l'état, Je El plains 
2 
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vous qui fervez les hommes, d’être privé d'une cons 
{lation fr néceflaire aix hommes. : 
T E 9: TIM Es 
L’Eglife Crecque a grand foin d'encourager les Curés 
aumariage ; l'Eglife Anglicane & les Froteftans ont la 
même fagelle ; 'Eglife Latine a une‘fagefle contraire; 
| faut m'y foumettre. Peut-être aujourd'hui que lefprit 
philofophique a fait tant de” progrès, un Concile ferait 
des loix plus favorables à l'humanité que. le Concile de 
Trente; mais en attendait ; Je dois me conformer aûx 
loix préfentes ; il en coûte beaucoup, je: le Açais ; mais 
tant de.gens qui valaient mieüx que moi s'y font fou- 
mis , que je’ ne dois pas murmurer. 
A k P SPP: 
Vous êtes fçavant, & vous avez une éloquenicefage ; 
comment, comptez-Vous prècher devant des'gensde 
campagne ? | 


TP OF TEEMPE 
Comme je prêcherais devant les Rois ; je ‘parlerai 
toujours de morale, & jamais de controverfe ; Diéu 
me’ préferve d'approfondir la grace concomitänte , da 
grace éfficace , à laquelle on réfifte :, la fuflifante"qui 
ne fuffit pas ; d'examiner fr lès’ Anges qui, Mangérent 
“vec Abraham & avec Loth avaient un corps; où s'ils 
firent femblant de manger ; ilÿ'a mille chofes que mon 
auditoire n'entendrait pas, ni moi non plus, Je râché- 
rai dé faire des gens de bien, &t de l'être ;maisje ne 
ferai point de Théologiens , &tje le ferai lemoins que 


je pourrai. 
ARISTON. 
__:Q Je bon Curé'! Je vehx acheter une maïfonde cam- 
pagne. dans votre paroïfle. Dites-moï, je vôus prie , 
comment vous en ufetez dans la confeflon ? 
T'É OP NRE 
La confeffion éft une chofe excellente ; un frein ‘aux 
crimes, inventé dans l'antiquité la plus reculée; on fe con- 
feflait dans la célébration de tous les anciens miftères ; 
nous avons imité & fanchifié cette fage pratique ; ‘elle eft 
érès-bonne pour engager les cœurs uicérés de haine àpars 
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dofiner,&pour faire rendre parles pêtits voleurs ce qu'ils 
peuvent avoir dérobé leur prochain. Elle a quelques 
ipconvéniens. Il ya beaucoup de confefleurs indifcrets , 
fur-tout.parmi les Moines, qui apprennent uelquefois 
plus de {ottifes aux filles que tous les garçons d'un village 
nepourraient leur:eni faire. Point. de_détails dans la 
confeffion; ce: n’eft point un interrogatoire juridique , 
c'eft l'aveu de fes fautes qu'un pécheur fait à l'Etre 
Suprême entre les..mains : autre pécheur: qui va 
s’acculer à fon tour. Cet aveu falutaire n’eft point fait 
pour contenter la curiofité d'un homme. 
: AR IST O N. 
. Et des excommunications ; en uferez-vous ? 
TE OTEME 

Non; il y a des ritaels; où lon excommunie les fau- 
trelles , les forciers & les comédiens. "Je n'interditai 
point l'entrée de l'Eglife aux fauterelles , attendu qu’elles 
n'y. vont jamais, Je n’excommunierai point les forciers 
parce qu’il n’y a point de forciers : & à l'égard des co- 
médiens , commeils font penfionnés par le Roi, &au- 
torifés par le Magiftrat, je.me: garderai bien de les dif- 
fimer, Je vous avoueraimême comme à mon ami, que 
fai du goût pour la comédie; quand elle .ne choque 
point les mœurs. J'aime paflionnément le Mifantrope , 
Athalie & d’autres piéces , qui me paraïflent des écoles 
de vertu & de bienféance.. Le Seigneur demon village 
fait jouer dans fon château quelques-unes de ces piéces, 
par des jeunes perfonnes qui ont du talent: ces repréfen- 
tations infpirent la vertu par. l'attrait du plaïfir ; elles 
forment le goût, elles apprennent à bien parler & à 
bien prononcer. Je ne, vois rien là que de très-innocent ; 
& même de très-utile ; «& je compte bien affifter à ces 
fpedtacles pour mon inftruétion , mais, dans, une loge 
grillée pour ne point fcandalifer les faibles. 

A:R1:SrT 0 N. ER 

:Plus vous me découvrez vos fentimens,, &. plusJ'ai 
envie de. devenir votre paroïfhen. Il y a un point bien 
important qui m'embaraîle. Comment ferez-vous par 
empêcher les paifans des'eny vrer lesjours È fêtes?c'eft 
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là leur grande maniere de les célébrer. Vous voyez les 
uns accablés d’un poifon liquide ; la tête panchée vers 
les genoux , les mains pendantes ; ne voyänt point $° 
n’entendant rien , réduits à un état fort au-deflous de cë: 
luides brutes , reconduits chez eux en chancelant par 
leurs femmes léplorées ; ineapablés dé travail le lendez 
maiñ , fouvent malades 8c abrutis pout le refte de 1éuk’ 
vie. Vous en voyez d'autres devenus furiéux par le vif,” 
exciter des querelles fanglantes ; frapper & être frappés, 
& quélquefois finir par le meurtre des fcènes affreufés’, 
qui font la honte de l’éfpèce humaîne ; il lé fantavouer, 
l’état perd plus de fujets parles fêtes que par les batail- 
les ; comment poutrez-vous diminuer dans vôtre Pa 
roifle un abus fi exécrable ? 
TE OT IM'E: 

Mon parti eft pris ; je leur pérmettrai, je les préfférat 
même de cultiverleurs champs les jours de fêtes après 
le férvice divin que je ferai dé très-bonne heure. C'eft’ 
loifiveté de la férie qui les conduit au cabaret. Les jours 
ouvrables ne font point les jours de la débauche & du 
meurtre, Le travail modéré contribue à la fanté du corps 
& à celle de l'ame: de plus, cé travaileft néceflairé à 
l'état. Suppofons cinq millions d'hommes qui font par 
jour pour dix fous d'ouvrage l’un portant l’autre ; & ce 
compte eft bièn modéré ; vous tendez ces cinq millions 
d'hommes inutiles trente jours de l’année. C'eft donc 
tréhte foïs cinq millionsidepiéces de dix fous que l’état 
pérd en main d'œuvre. Or,' certainement Dieu wa ja- 
mais ordonné ni cètte perte , ni l’yvrégnerie, 

ARISTON. 

Ainfi vous conciliérez la priere & le travail. Dieu 
ordonne l'un & l'autre. Vous férviréz Dieu & lé pro- 
chain , mais dans les difputes éccléfuftiques ; quel pat- 
ti prendrez-vous ? 

T EOTIME: 

Aucun. One difpute jamais für vertu, parce qu’el- 
je vient de Dieu : on fe querelle fur des opinions qui 
viennent des hommes. L 

ARISTON 

Oh le bon Curé ! le bon Curé! 
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Me ee CEE 


CHRIS EEAN TSME, 
Recherches hifloriques fur le Chriflianifme: 


airs favans ont marqué leur furprife de netrous 
ver dans l’Hiftorien Jofeph aucune trace de Jefus- 
Chrift, car tout le monde convient aujourd’hui que le 
petit pañlage où il en eft queftion dans fon hiftoire., eft 
interpolé. Le pere de Jofeph avait dû cependant être un 
des témoins detous- les miracles de Jefus. Jofeph:était 
de race facerdotale , parent de la Reine Mariamne., 
femme d'Hérode ; il: entre dans les plus grands détails 
furtoutes les adtions de ce Prince ;. cependantil ne dit 

as un motni de la vie , ni de la mort de Jefus ; & cet 
Hiflorien qui ne diffimule aucune des cruautés d'Hé-o- 
de, ne parle point du maflacre de tous les enfans , or- 
donné par lui, en conféquence de la nouvelle à lui 
parvenue, qu'il était né un Roi des Juifs, Le Calen- 
drier. Grec compte quatorze mille enfans égorgés dans 
cette occafion. 

C'eft de toutes les adtionsde tous les tyrans la plus 
horrible. I n'y en a point d'exemple dans l’hiftoire du 
monde entier, 

Cependantle meilleur écrivain qu'aient jamais eu les 
Juifs, le feul eftimé des Romains & des Grecs, ne fait 
nulle mention de cet événement aufli fingulier qu'épou- 
vantable. Ï ne parle point de la nouvelle-éroile qui avait 
paru en Orient après la naiffance du Sauveur ; phéno- 
méne éclatant qui ne devait pas échapper à la connaif. 
Ance d'un Hiftorienanffi éclairé que l'était J ofeph. Ikgar- 
deencore le filence furles ténébres qui couvrirent toute 
la terre en plein midi , pendant trois heures , à la mort 
duSaiveur; fur la grande quantité de tombeaux qui s’ou- 
vrirént dans ce moment, & fur la foule des juites qui 
reffafciterent. 

3 Les Savans ne ceffent de témoigner leur gris de 


na parlé de ces prodi 
l'ibére , fous veux 


voir qu'aucun Hiftorien Ro 
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ges ; arrivés fous l'Empire de 


d'un Gouverneur Romain & d'une garnifon Rornai 


avoir envoyé à 1 ‘Emper eur Êc au Sénat un 

détail circonftancié du plus misaculeux événement dont 

les hommes aiént RE entendu parler. Rome elle- 

î 2v été plongée pendant trois heures 

s d'épailles ténébres : ce prodige devait avoir été 

marqué dans les faftes de Rome , & dans ceux de tou- 

tes les nations. Dieu n’a pas voulu que: ces chofes di- 
vines aient été écrites par des mains profanes, 

_. m êmes sav ee trouv Fe re nee tente 


Phari. 


ee , que tout le fang innocent qui a été Arr 1 furla 
terre, doit retomber {ur que 3 depuis le fang d’Abel le 
juite , jufqu'à Zacharie , fils de Barac , qu'ils ont tué 
entre le Temple & l'Auel. 

LH ny apoint, difentsils , dans l’hiftoire des Hébreux 
de’Zacharie tué dans le Tem ple avant la venue du Mef 
fe: ni de fon tems: mais on trouve dans l’hiftoire du 
fiége de Jérufalem P at ad un Zacharie fils de Ba: 
rec , tué au milieu du Temple, par la fa@tion des Zelo 
tes. C'eftan chap. 19. du Eva 4. De-hà ils foups onnent 
que PEvangile {elon S. Mathieu’ 2 été écrit après la 
prife de Jérufalem par Titus. Mais tous les doutes 8 
toutes les objeétions de cette efpece s'év anouiflent ; dès 
quon-confidére la différence inf finie qui doit être entre 
les livres divinement infpirés ; & les livres des hommes. 
Dieux voulut en velo pper un nuage auflr refpettable 
qu'obfcur fa: naïff: , fa vie & fa mort. Ses voies font 
en tout différentes des nôtres, 

Les favans aufli fe font fort tourmentés fur2la diffé 
rence des deux généalogies de Jefus-C hrift. S. Mathieu 
donne pour pere à Jofeph 3 Jacob; à Jacob ; Matanr; à 
Matim , Eléazar. S. Luc au contraire ; dit” que Joieph 
était fils d'Héli , Héli de Mattat , Mattat de Lévi, Lèxi 
de Jaänna, &c. 

Ils forment encore des difficultés fr cerque:Jefüs n'eft 


> 
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point fils de Jofeph, mais de Marne. Ils élévent aufi 
quélques doutes fur les miracles de notre Sauveur , en 
ciantS Augnftin ,S. Hilaire , &t d'autres qui ont don- 
néauXrécits de ces miracles un {ens myftique!, uñ fens al- 
légorique* comme au figuier maudit 8c féché pour n’a- 
vôir.pas porté de figues’, quand ce n’était pas lé tems 
des figues ; aux démons envoyés dans les corps des co= 
chons, dans un pays où lonne nourriflait point de co= 
chons ;, à l'eau changée en-vin fur la fin d’un repas où les 
convives étaient déjà échauffés. Maïs toutes ces critiques 
des favans font confondues par la foi qui n’en devient 
que plus pure. Le but de cet article eft uniquement de 
fuivre le fl hiftorique, & de donneffune idée précife 
dés faits fur lefquels perfonne ne difpute. 

: Prémiérément , Jefus nâquit fous la Loi Mofaïques; il 
fut circoncis fuivant cêtte Loi, il éfaccomplit tous les 
préceptes , ilën célébra tontes les fêtes , & il ne prêcha 
que la morale ; il ne révéla point le myftere de fon In- 
carnatiomil ne-dit jamais aux Juifs qu'il était né d'une 
Vierge; il reçut fa bénédittion de Jean dans l’eau du 
Jourdain, cérémonie à laquelle plufieurs Juifs fe foumet- 
taiént., maisil ne baptifa jamais perfonne ; il ne parla 
point: dés fept Sacremens ; il n’infiitua point de hiérar- 
chiereecléfiaftique de fon vivant. Il cacha à fes contem- 
potains qu'il était fils de Dieu , éternellementengendré, 
confubftantiel à Dieu, & quele S. Efprit procédait du 
Pere & du Fils. He dit point que fa perfonne était com- 
pofée de deuxmatures , & de deux volontés j il voulut 
que ces grands myfteres fuflent annoncés aux hommes 
dans\la fuite des fems , par ceux qu féraient rés des 
lumieres du $° Etpiit, Tent qu'il vécutilne s’écarta En 
rien dela loide fes peres ; il ne montra aux hommes 
qu'unjuite agréable à Dieu , perfécuté par fes envieux, 
&tlcondamné à la mott par des magiftrats prévenus. 
voulue que fa Sainte Eglife établie par lur fit toût 
le refte. 

Dofph au chap: XIE de fon hitoire , parle d'une fééts 
de Pésmisoriftes , fouvellement établie par un hoñimé 
Judas Galilée: /2s mépiifent, GAP les maux de la terre 
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ils triomphent des rourmens parleur conflance ;! ils prèfé 


rent La mort à la vis lorfque le fujet en eff honorable Hs 
nt fouffert Le fer & lefeu , & vi brifer leurs.os  plutôtque 
= prononcer La moindre parole contre leur lèy yiflateur ; nÈ 
manger des viandes défendues 
t que, ce portrait tombe fur les Judaïtes,, 8 
non pas fur fes Efféniens. Car voici les. paroles de Jo- 
feph 1. Judas fut l'auteur d'une nouvelle feéle., entiérement 
différente des trois autres ; c..à d. des Sadducéens., des 
Pharifiens é des Effeniens. IL continue & dit : Us font 
Juifs de nation; ils vivent unis entre eux... & regardent 
la volupté comme nn vice ;, le fensi naturel de cette phrar 
fe fat voir que c'eft d es Judaites dont l’auteur parle, 
ul en foit ,on connut ces Judaïtes avant que 
les difc ples du. Ghrft commençaflent à faire un- parti 
confidérable dans léfimonde, 

: Lhérapeutes étaient une fociété diférente-des 
iens &.des Judaites ; 1ls reflemblaient aux Gym- 
noel des des Indes, &,au% Brames.. {/s ont. dit 
Philon, un mouvement d'amour célefle qui les jette dans 
l'enthoufiafnre des Bacchantes. & des Coribantes , & que 
les ‘mer dans l'état de la contemplation à laquelle FA afpi- 
rent. Cette fefte näquit dans: Alexandrie qui était toute 
remplie de. Juifs , & s'étendit beaucoup dans l'Egypte. 

Les difciples de Jean-Baptiftes’étendirent aufl un peu 
en Egypte , mais principalement dans la Syrie & dans 
Arbre : : 1l y en eut auf dans l’Afie mineure. H eftdit 
dans les.Aëtes des Apôtres ( ch, 19.) que Paul en ren 
contra plufñeurs à Ephéfe ;.1l leur dit : Avez-vous reçu 
LS Efprir ? à Is: luirépondirent: Nous r'avonsipas feu- 
lement oui dire, qu'il y'ait un S. Efprit. {| leur dit: Quel 
baptême avez-vous donc reçu ? Ils luirépondirent,, /e ap 
1éme de es 

Il y avait dans les premiers années qui fuivirent la 
rhort Sr Jefus , feptiociétés ou. feétes différentes chez 
les Juifs , les P Hanfiens , les Sadducéens , les Efféniens , 
les, Judaites ; les Thérapeutes., les difciples.de Jean, 
& les difciples. de Ç hritt. dontieu conduifitle petit 
troupeau dans des fentiers inconnus à, la-fagefle hu 


maine. 
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Les Fidéles-eurentle nom de Chrétiens dans Antio- 
che, vers l'année foixante de notre'Ere vulgaire ; mais 
ils furent connus dans l'Empire Romain ; comme nous 
le verrons dans la fuite fous d’autres noms. Ils ne fe 
diftinguaient auparavant que parle nom de freres ; de 
Santé ; ou de fidéles. Dieu qui était defcendu fur la terre 
pour y être un exemple d'humilité & de pauvreté, don 
nait ainfi à fon Eglife les plus faibles commencemens, 
&la dirigeait dans ce même état d'humiliation ; dans 
lequel il avait voulu naître. Tous léspremiers Fidéles 
furent des hommes obfcurs,ils travaillerent tous de leurs 
mains. L'Apôtte Paul témoigne qu'il gagnait fa vie à 
faire destentes. S. Pierre reflufcita la coûturiere Dors 
cas qui faifait Les robes des frerest L'aflemblée des Fidéx 
lés fe tenait à Joppé ; dans ia maïfon d'un corroyeur 
nommé Simon, comme ôf le voit au chap. 9. des Ates 
des Apôtres. 

Les Fidéles fe repandirent fétrettement en Gréce , &c 
quelques-uns allérenit de-lëà Rôme ; parmi les Juifs à 

ni des Romains permettaient un Synagogue. Es ne 
6 féparérent point d'abord des Juifs ; ils gardérent la 
circoncifion; & comme on l'a déjà remarqué ailleurs, 
les quinze premiers Evêques de’ Térufalem furent tous 
circoneis. ‘ 

Lorfque lApôtre Paul prit avec lui Timothée quiétait 
fils d'an pere Centil ,illé circoncif lui-même dans la pe- 
tite Ville de Liftre. Mais Tite fon autre difciple ne vou 
lutpointfe foumettre à la Circonefiom. Les freres dif 
ciples de Jéfus furent unis aux Juifs ; jufqu'au temsob 
Paul efluyaune perfécution à Jérufelem , pour:avoir 
amené des éfrangers dans le Temple. Î1 était accufé par 
les Juifs de vouloir détruire la Loi Mofaique par Jefus- 
Chrift. C'eft pour fe laver de cette accufation que l'A- 
pôtre Jacques propofa à l'Apôtre Paul de fe faire rafér la 
tête, & de s'aller purifier dans le Temple avec quatre 
Juifs qui avaient EiPrœu de fe rafer : Prenez-les vies 
vous, lui dit Jacqües (chap.'21. A des Apôt. ) puri-\ 

ez Môus avec tix , & quettout lémonde faëhe que te que 
Pon dir de vousieft faux, @ que vous continuez à garder 
la Loide Moyfe 


ARLES ? 
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Paül n'en fut pas moins accufé d'impiété.& d’hé réfie, 
&fon procés criminel dura long-tetns,;:mais on voit 
évidemment par les:accufations même intentées.contre 


ul était venurà Jérufalem pour obferver les rites 


hi ,:q 
jud aic ique 
Il. dit à Feftusces propres paroles (chap, 2$.4des 
A&tes :) Je n’aipéché ni contre la Loi Juive, ni contrele 
Temple. 

Les Apôtres annonçaient Jefus- Chrift comme ‘Juif, 

bfervateur de la Loi Juive, Envoyé de Dieu pour la 
faire > obferver: 

La Circoncifion eftutile, dit’ Apôtre Paul, (2e.Epit. 
aux Rom.) fi vous obfervez la loi, mais fi vous la vio- 
Lez 5 VOILE circonc ifiot n devi ient préf puce. Si un incircon- 
cis garde la Loi, il fêracomme airconcis. Le vrai Juif eft 
celur qui eft Juifntérieuremént. 

Quand cet Apôtre parle de Jefus-Chrift dans fes 
Epit res ; il ne -révéle pu le myftere ‘ineffable de fa 
confubftantialité -ayec Dieug nous fommes délivrés par 
Jui (dit-il ; chap.:$. Epit aux Rom. ) de la colere de 
Dieu; le don de Dies s’eft répandu fur nous, par la 
grace donnée à un feul homme qui eftJefus-Chrift. -— 

a mort a régné par le pêché d'un. feul:-homme ., les 
juftes ré gneront dans la vie par un feul homme qui eft 
Jefus- Chrift. 

Et au chap. 8. Noûs les héritiers de Dien , & les co: 
héritiers de Chrift. Et-au chap. 16,,AÀ Dieu qui eft le 
feul Sage , honneur &. gloire par Jefus-Chrift. -- Vous 
êtes à Jefus- 2Chrift ,:8& Jefus- “Chrift à Dieu. (1e. aux 
Corinth, chap. 3») 

Et{( 1e. aux Cor. chap. 15. Ÿ. 27. )-Toût lui eft af 

fajétti, en exceptant/fans doute Dieu quilui-a, affujetti 
ontes chofes, 


pitre aux pl nie ; N e faire es-rien Par une vaine gloi- 
resscrayez mutuellement par humilitéque lessautres vous 
font fi fupérieurs , ayez les mémegfentimens que Chrift Jefus 
qui étant dans l'empreinte de Dieu, n'a pointiert [a proie 
de s'égaler à Dieu.-Ce. paflage parait: très-bien appro= 
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fondi; &c-mis-dans tout fon jour , dans'uue lettre qui 
nous refte des Eglifes de Vienne & de ‘Lyon, écrite 
Van wa7-8- qui. eft un précieux monument de. l’anti= 
quités Onlone dans cette lettre Ja. modeftie de quel- 
ques fidéles t;1ls n'ont pas voulu, dit la lettre , prendrele 
gränd titre: de Martyrs ; ( pour quelques tribulations ) à 
d'exemplesde Jefus.Chrift; lequel étant empreint de Dieu, 
n'à pas art fa proie la qualité d'égal à Dieu, Origéne dir 
aufli-dans fon commentaire fur Jean: La grandeur de 
Jefü£ a plus éclaté quand il seft humilié.., que, s'il eut 
fairfaproie.d'êrre égal à Dieu. En effet l'explicauon con- 
aire eft uricontre-fens yifble, Que figmhferait ; Croye 
des autres fupérieurs à vous: imitez Jefus qui na pas..cri 
que c'était une proie, une ufurpation.de s'égaler à Dieu? 
Ce ferait: véritablement fe contredire , ce ferait .donner 
un-exemple de grandeur:pour un exemple de modeftie, 
ceferait-péchér contre le fens commun. 

La fagefle des Apôtres fondait ainfi l'Eglife naiflante. 
Cette fagefTe ne fut point altérée par la difpute qui fur- 
vint entre lesApôtres Pierre ; Jacques & Jean.d'un cô- 
16, 80 Paul de autre. Cette conteftation arriva à Antid= 
che, L’Apôtre Pietre!; autrement Céphas., ou Simon 
Barjones:} mangeait avec les. Gentils convertis » 8 
n'obieryait point avec eux les cérémonies de la Loi, fi 
la diftinétion des viandes 3 il mangeait ,. Jui, Barnabé, 
&t d'autres difciples , indifféremment. du porc; des chairs 
étouflées:; des animaux qui-avaient le pied. fendy, êt 
qui né rumimaient pas ; rais plufieurs Juifs chrétiens ar- 
rivéss S.>Pigrre fe. remit-ayec EUX à l'abftinence des 
viandes. défendues ; &c aux-cérémomes de la Loi Mot 


faique. 

Es ation paraiffait très-prudente ; il ne voulait pas 
fcandalifér les Juifs chrétiens {es compagnons. ; ; Mais s À 
Pauliséleva contre lui avec un peu ce duretés: Je lui re- 
fifleraï , dit-il, à fa face, parce qu'il était blämable. (Ep 

. tré aux Galates chap. 2.) 

Cette querelle parait d’autañt plus extraordinaire de la 
pat des. Paul, qu'ayant été d'abord perfécnteur, il de- 
vaitêtre plus modéré, Ët que Jui-même il'était allé fa 
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Erifèr dans le Temple à Jérufalem , qu'il avait circoncis 
fon difciple Timothée’, qu'il ‘avait aceompli les rites 
Juifs qu'il reprochaît alors à Céphas: S. Jérôme prétend 
que cette querelle entre Paul 8 Céphas était féinte. Il 
cit dans fa premiere homélie ,tom.'3: qu'ils firent come 
me deux Avocats quis’échauflent & e’piquent autba= 
Teau , pour avoir plus d'autorité fur leuré.clientss äl dit 
ue Pierre Céphas étant deftiné à prêcher aux: Juifs, 
& Paul aux Gentils’,ils firent femblant de # quereller-, 
Paul pour gagner les Gentils aux Gentils' 80. Pièrre 
pour gagner les Juifs, Mais S. Auouftin n'efbpoiat du 
tout de cet avis. Jefiis féché ; dit-1l dans l'Epitre à Je 
T0me , qu'un auffh grand homme fe rende le patron du 
menfonpe , patronurt meñdact …. 

Au refte, fi Pierre était deftiné aux Juifs jhdaïfans, 
&t Paul aux étrangers , il eft très probable que Pierre 
ne vint point à Rome. Les A@tes des Apôtres nefont 
“aucune mention du voyage de Pierre enltalie, 
"Quoiqu'il en foit, ce fut vers l'an 6o de notre Ere’, 
que les Chrétiens commencerent à fe féparer dela com- 
munion Juive , & c'eft ce qui leui attira tant de que- 
1ellés, & tant de perfécutions de la partides Synago- 
ÿues répandues Home ; enGréce, dans l'Egypte & 

n$ VAfie. Ts furent accufés d'impiété :,' d'athéifme 

ar leurs freres Juifs-qui les excommuniaient dans leufs 
Eicésoues trois fois 1és jours du-fabbath, Mais Dien 
és outnt toujours au mieu des perfécutionse 

Périt à petit, plufieurs Eplifes fe formerent ; &lafé- 
paration devint entiere entre les Juifs & les Chrétiens: 
avant là fin du premmer fiécle ; cétte {éparation était 
ignorée du gonvernement Romain. Le Sénat de Ro- 
me. miles Emperèürs ; n'entraïent pointidans ces que 
relles d'un petit part que Dieu avaitjufques-là conduit 
dans lobfcurite , & qu'il élevait par des degrés infen- 
fibles. 

Îl faut voir dans quel état était alors la religion de l’ém. 

ire Romain. Les myftères &les expiations étaientaccré. 
ditées dans prefque toute la terre. Les Empéreuts(äleft 
vrai}, les grands & les philofophes , n'avaient nulle foi 
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Ecessmyftères ; mais le periple , qui en fait de rehgiôn 
donne. la loi aux grands ; leur impofait la néceflité de {e 
conformer en apparence à fon culte. T1 faut pour l'en- 
chaïner paraître porter les mêmes chaînes que Int. Cicé- 
ron luismême fut initié aux myftères d'Elèufine. La 
connoïffance d'un feul Dieuétait le principaldogme qu'on 
annonçait dans ces fêtes myftérieutes & magiques. Il 
fautavouerque les priéres & les himnes qui nous font 
reftés de ces myftères , font ce que le pagamfmie a de 
plus pieux &c-de plus admirable. 

Les:chétiens quin’adoraient auffi-qu'un feul Dieu ; eu- 
zent-par-là plus de facilité de convertir plufieurs gentils. 
Quelques philofophes de la feéte de Baton devinrent 
chrétiens. Éch ourquoi les peres de l'églife des trois 
premiers fiécles furent tous Piatoniciens. 

Le zèle inconfidéré de quélques-unsne nuifitpomtaux 
vérités fondamentales. On a reproché à St. Juftinl’un des 
as peres., d'avoir dit dans fon commentaire fur 

faïe:, que les faints jouirenit dans -un régne de nnile ans 
fr da terre , de tous les biens fenfuels. On hi à fait un 
crime d’avoir dit dans fon apologie du Chriftiamifme, que 
Dieu ayant fait la terre, en Jaïffa le oin aux anges, 
lefquels étant devenus amoureux des femmes,” leur 
firent des enfans qui font les démons. 

On a condamné Laëtance: & d'autres peres ; pour 
avoir fuppofé des oracles des fibylles. Il prétendait que 
Ja fibylle Eritrée avait fait ces. quatre vers Grecs, dort 
voici l'explication littérale, 

Avec cinq pains & deux poiffons 

Ii nourrira cinq mille hommes au défert , 
Etenramaflant les morceaux qui refteront 
Ilen remplira douze paniers. 

Onreprocha aufli aux premiers chrétiens la fuppoñ- 
#on.de quelques vers acroftiches d'une-ancienne fibylle’, 
Jefquels commençaient tous par les lettres initiales du 
nom de Jefus-Chrift, chacuñe dans leur ordre. 

Mais ce zèle de quelques chrétiens , qui n'était pas fe 
Jonlafcience , n’empêcha pas l’églife de faire les progrès 
que Dieu lui deftinait, Les chrétiens célébrerent d'abord 
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Jleursmyftères dans des maïfons retirées, dans des caves 
pendant la nuit ; delà leur vint le titre de lucifagaces (fe- 
lon Minutius Félix. } Philon les appelle Gefléens. Leurs 


noms les plus communs, dans les quatre premners fiécles 
chez les gentils, étaient ceux de Galiléens :&rde Naza- 
réens; mais celuide chrétiens a prévalu fur tous lés autres. 

Ni la hiérarchie , îles ufages ne furent établistont d’un 
coup; les temps apoñtoliques. furent diférens des temps 
qui les fuivirent. St. Paul dans fa 1e. aux -Cotinthiens 
nous aprend que les freres’, foit circoncis., oit:incircnt- 
cis, étant aflemblés. quand plufieurs prophètes voulaient 
parler il fallait qu'iln y eneût que deux où trois qni pat- 
laflent , & que fi quelqu'un pendant ce temps lavait une 
révélation , le prophête qui avait pris la parole devait 
fe taire. 

C'eft fur cet ufage de l'églife primitive que {fondent 
encor atjourd’hui quelques communions chrétiennes; qui 
tiennent des aflemblées fans hiérarchie.-I} était permis 
alors à tout le monde de parler dans l'églife excepté aux 
femmes ; ce qui eft aujourd’hui Ja Ste,- Melle quife cé- 
lébre au matin } était la Cène qu'on faifait le foirsces 
ufages changerent à mefure que l'églfe'{e fortifia: Une 
focieté plus étendue exigea plus de réglemens, & Ja pri- 
dencé des pafteurs fe,conforma aux temps & aux lieux, 

St. Jérome & Eufebe raportent queqtandiles églifes 
reçurent une forme ; on ÿ diftingua peu à pêu cinq ordres 
différens. Les furveillans .Epifcopoi , d’où font-venus le 
Evêques ; les anciens de la focieté > Presbitéroï; les pré- 
tres , les fervans.; ou: diactes ; les Piftoi, croÿans , ini- 
tiés ; c'efl-i-dire, les batizés, qui avaient partaux foupers 
des Agapes, &les Catécumènes & Energumènes qui at. 
tendaïent le batême. Aucun, dans ces cingrordres , ne 
portait: d'habit différent des autres ; aucun, n’était con- 
traint au célibat , témoin le livre de Tertulién dédié à fa 
femme , témoin l'exemple des apôtres. Ancune repré- 
fentation , {oit en peinture, foiten fculpture + daris leurs 
aflémblées , pendant les trois premmiers-fiécles:Les chré- 
tiens cachaient foigneufement leurs livres aux gentils ; ils 
ne les confiaient qu'aux initiés ; il n’étaitpais même per- 
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mis aux catécumenes de réciter l’oraifon dominicale, 
Ce qui diftinguait le plus les chrétiens) & ce qui a du- 
réjufqu'à nos derniers temps , était le pouvoir.de chafler 
les diables avec le figne de la eroix. Origène dans fon 
traité contre Celfe , avoue au nombre 133. qu'Antinous 
divinifé par l'Empereur Adrian faifait des miracles en 
Egypte par la force des charmes & des preftiges ; mais 
il dit-que les diables fortent du corps des poffédés à la 
prononciation du feul nom de Jefus. 

Tertulien va plus loin , & du fond de l'Afrique où il 
était, il dit dans fon apologétique , au chap. 23. Si vos 
dieux'ne confeffent pas qu ils font des diables à la préfence 
d'unvrai chrétien , nous voulons bien que vous répandiez 
Le fang de ce chrétien. F à t ilune démonftration plus clairez 

Eneffet, Jefus-Chrift envoya fes apôtres pour chafler 
les démons. Les Juifs avaient aufli de fon temps le don de 
les chafer ; car lorfque Jefus eut délivré des poflédés , & 
eut envoyé les diables dans les corps d’un troupeau de 
cochons , & qu’il eut opéré d’autres guérifons pareilles ; 
les Pharifiens dirent. Il chaîle les démons par la puiffan- 
ce de Belzébuth. S: c’ef? par Belzébut que je leschaffe ré- 
pondit Jefus, par qui vos fils Les chaffent-1ls ? Il eft incon- 
teftable que les Juifs fe vantaient de ce pouvoir; ils 
avaient des exorciftes, & desexorcifmes. Oninvoquait. 
lenom de Dieu, de Jacob & d'Abraham, On mettait des 
herbes confacrées dans le nez des démoniaques ; (Jofeph 
raporte une partie de ces cérémonies. ) Ce. pouvoir fur 
Jes diables, que les Juifs ont perdu, fut tranfmis aux chré- 
tiens, qui femblent aufli l'avoir perdu depuis quelque 
temps. 

Dans le pouvoir de chaffer les démons, était compris 
celui de détruire les opérations de la magie; çar la magie 
futtoujours en vigueur chez toutes les nations. Tousles 
peres de l'églife rendent témoignage àla magie. St. Juftin 
avoue dans fon apologétique au livre 3. qu'on évoque 
fouvent les ames des morts, & en tire un argument en 
faveur de limmortalité de l'ame. Laétance , au Liv. 7. de 
fes inflitutions divines., dit, que fi on ofaut nier l'exiflence 
des ames après la mort, le magicien vous en convaincrait 
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gientôt en les faifant paraître, Wrenée, Clément Aléxan: 
din , Tertulien , l'Evêque Cyprien ; tous affirment la 
même chofe. Il eft vrai qu'aujourd'hui tout eft changé , 
& q uiln’y a past lus de magiciens que de démoniaques; 
mais il s’en trouvera quand il plaira à Dieu. 

Quand les focétés chrétiennes devinrent un peu nom 
breufes , & que plufeurs s'élevérent contre le culte de 
l'empire Romain, les magiftrats févirent contrelles, 
& les peuples ; furtout ; les perfécuterent. On ne per- 
fécutait point les Juifs qui avaient des privileges particu- 
liers , & qui fe renfermaient dans leurs {ynagogues ; 
on leur permettait l'exercice de leur religion ; comme 
on fait encore aujourd'hui à Rome ; on foufirait tous 
les cultes divers répandus dans l'empire, quoique le 
fénat ne les adoptät pas. 

Mais les chrétiens fe déclarant ennemis dé tous ces 
cultes, & furtout de celui de l'empire ; furent expofés 
plufeurs fois à de cruelles épreuves, 

Un des prémiers, & des plus célébres martyrs , fut 


Tiajaw que Tonace ; Evêque d'Antioche , condamné par l'Empereur 
fau 1 #= T'rajan lui-même ,"alors en Afie, & envoyé par fes 
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ordres à Rome , pour être expofé aux bêtes, dañs un 
temps où l'on ne maffacrait point à Rome les aûtres 
chrétiens. On ne fçait point de quoi il était accufé auprès 
de cet empereur , renommé d’ailleurs pour fa clémence; 
il fallait que St. Ignace eût de bien violens ennemis, 
Quoi qu'il en {oit , l'hiftoire de fon martire raporte 
qu'on lui trouva le nom de Jefus-Chrift gravé fur le 
cœur , en caraltères d'or ; & c’eft de là que les chré- 
tiens prirent en quelques endroits le nom de Théopho- 
res, qu'Ignace s'était donné à lui-même. 

On nous a conférvé une lettre de lui, par laquelle il 
prie les Evêques & les chrétiens de ne point s’oppofer à 
fon martiré ; foit que dès-lors les chrétiens fuflent aflez 
puiffans pour le délivrer, foit que parmieux quelques-uns 
euffent aflez de crédit pour obtenir fa grace. Ce qui eft 
éncore très remarquable, c’eft qu'on fouffrit que les chré- 
fens de Rome vinflent au devant de lui quand il füt 
amené dans cette capitale ; ce qui prouve évidemment 
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u'on puniflait en lui la perfonne , &non pas la fete. 

Les perfécutions ne furent pas continues. Origene 

dans fon livre trois contre Celfe ; dit, On peut comp- 

ter facilement les chrétiens qui font morts pour leur reli- 

gion, parce qu'il en fl mort peu, 6 feulement de temps 
én temps , 6 par intervalle. 

Dieu eut uñ fi grand foin de fon églife , que malgré fes 
ennemis ; il fit enforte qu'elle tint cinq conciles dans le 
premier fiécle , 16. dans le fecond , & 30. dans le troi= 
fieme;c. à d. des affemblées tolérées. Ces aflemblées fr- 
rent quelquefois défendues , quand la faufle prudence 
desmagiftrats craignit qu'elles ne devinflent tumultueufes. 
nous eft refté peu de procès verbaux des proconfuls & 
des préteurs qui condamnerent les chrétiens à mort, Ce 
ferait les feuls actes fur lefquels on pût conftater les 
accufations portées contreux , & leurs fupplices. 

Nous avons un fragment de Dénis d'Aléxandrie, dans 
lequel il rapporte l'extrait du greffe d’un proconful d’'E- 
gypte, fous l'Empereur Valérien ; le voici. 

» Dénis, Faufte, Maxime, Maïcel, & Cheremon, 
# ayant été introduits à l'audience , le préfet Emilien leur 
a dit : Vous avez pû connaître par les entretiens que 
#Jaieus avec vous, & par tout ce que Je vous en aj 
#Écrit, combien nos princes ont témoigné de bonté à 
» votre égard ; je veux bien encore vous le redire : ils 
font dépendre votre confervation & votre falut de 
» vous-mêmes, & votre deftinée eft entre vos mains : 
nils ne demandent de vous qu'une feule chofe, qe la 
> raifon exige de toute perfonne rafonnable , c’eft que 
? vous adoriez les dieux proteéteurs de leur empire , & 
» que vous abandonniez cet autre culte fi contraire à la 
» nature & au bon fens. 

» Dénis a répondu : Chacun n’a pas les mêmes dieux ; 
> & chacun adore ceux qu'il croît l'être véritablement. 

» Le préfet Emiien a repris : Je vois bien que vous 
» êtes des ingrats, qui abufez des bontés que les Empe= 
> reurs ont pour vous. Eh bien, vous ne SARA RER 
davantage dans cette ville, & je vous envoie à Ce- 
» phro dans le fond de la Lybie ; ce fera +, lieu de 
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Votre banniflement , felon l'ordre que jen ai reçu dé 


n nos Empereurs : au refte, ne peniez pas y tenir VOS 
5 aflemblées , ni aller faire vos prieres dans ces lieux que 
» vous nommez des cimetieres , cela vous elt abfolu- 
» ment défendu , &je ne le permettra à perfonne. 
Rien ne porte plus les car aëtères de vérité e pro- 
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mains ; & il y a eu des occafons, où les délinquans ont 
été condamnés à la mort. 

Malgré ces défentes portées par les loix romaines, Dieu 
infpira à plufieurs Empereurs de l'indulgence pour les 
Chrétiens, Dioclétien même , qui pafle chez les ignorans 
pour un perfécuteur ; Dioclétien dont la premiere année 
de régne eft encor l'époque de l’êre des martyrs, fut, 
pendant plus de dix-huit ans , le proteéteur déclaré du 
chriftianifine , au point que plufieurs Chrétiens eurent 
des charges principales auprès de fa perfonne. Il fouffrit 
même que dans Nicomédie fa réfidence , il y eût une fu- 
perbe églife , élevée vis-à-vis fon palais. Enfin il époufa 
une chrétienne. 

Le Céfar Galérins ayant malheureufement été prévenu 
contre les Chrétiens , dont il croyait avoir à fe plaindre, 
engagea Dioclétien Y faire détruire la cathédrale de Ni- 
comédie. Un chrétien plus zélé que fage, mit en piéces 
l'édit de l'Empereur , & de-là vint cette perfécution fi fa- 
meufe , dans laquelle il y eut plus de deux cent perfonnes 
condamnées à la mort, dans toute l’érendue de Pempire 
Romain , fans compter ceux que la fureur du petit peu- 
ple , toujours fanatique & to ours barbare, put faire 
périr ; contre les formes juridiques. 

il veut en divers temps un fi grand nombre de Mar- 
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tyrs, qu'il faut bien fe donner de garde d'ébranler la vé- 
rité de l'hiftoire de ces véritables confefleurs de note 
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faînte religion , par un mélange dangereux de fables & 
de faux martyrs. 

Le bénédictin Don Ruinart, par exemple , homme 
d'ailleurs aufi inftruit qu'eftimable & zélé , aurait dû 
choifir avec plus de diferérion fes actes fincères. Ce n'eft 
pas’aflez qu'un manuferit foit tiré de l’abbaye de St: Be 
noït fur Loire , ou d'un couvent de Céleitins de Pas à 
conforme à un manufcrit des Feuillans, pour que cet aéte 
foit autentique ; il faut que cet acte foit ancien , écrit par 
dés contemporains, & qui porte d’ailleurs tous les ca 
ractères de la vérité. 

Il aurait pu fe pafler de rapporter l'avanture du jenne 

omanus, arrivée en 303. Ce jeune Romanus avait 0b= 
tenu fon pardon de Dioclétien dans Antioche. Cepen- 
dant, il dit que le juge Afclépiade le condamna à être 
brûlé. Des Juifs préfents à ce fpectacle fe moquerent du 
jeune. St. Romanus, & reprocherent aux Chrétiens que 
leur Dieu les laifsât brûler , lui qui avait délivré Sidrac : 
Mifac & Abdenago de la fournaife ; qu'aufli-tôt il s’éle- 
va, dans le temps le plus ferein, un orage qui éteignit 
le feu ; qu'alors le juge ordonna qu’on coupat la langue 
au jeune Romanus ; que le premiermédécin de lEmpe- 
reur fe trouvant là , fit officieufement la fonction de 
bourreau, & luicoupa la langue dans taracine ; qu'aufh- 
tôt le jeune homme: qui était bégue auparavant ,\ parla 
avec beaucoup de liberté ; que l'Empereur fut étonné 
qu'on pariât f1 bien fans langue; que le. médecin pour 


-réitérer cette expérience coupa fur le champ la langue à 


un pañlant , lequel en mourut fubitement, 

Euébe , dontle:bénédiGtin Ruinart atiré ce conte , dé- 
vaitrefpeéter aflez les vraisimiracles, opérés dansl’ancien 
& dans le nouveau Teftament ( defquels perfonne ne 
doutera jamais ) pour ne pas leur aflocier des hiftoires fi 
fufpeétes , lefquelles pourraient fcandalifer les faibles. 

Gette derniere perfécution ne s’étendit pas dans tout 
lémpire. Il y-avait alors en Angleterre quelque chriftia- 
nifmé , qui s’'éclipfa bien-tôt pour reparaître enfuite fous 
les rois Saxons’ Les Gaules méridionales & l'Efpagne , 
étaient remplies de Chrétiens, Le Céfar PRESS Clore 
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Îes protégea beaucoup dans toutes ces provinces. I avaït 
ine concubine qui etait chrétienne , c’eft la mere de 
Conftantin , connue fous le nom de Ste, Héléne ; cat il 
n’y eut jamais de mariage avéré entr'elle & lui, & 1lla 
renvoya même dès l'an 292. quand il époufa la fille de 
Maximien Hercule; mais elle avait confervé fur lui 
beaucoup d’afcendant, & lui avait infpiré une grande 
afletion pour notre fainte religion. 

La divine providence prépara par des voies qui fem= 
blent humaines le triomphe de fon églife. Conftance 
Clore mourut en 306 à York en Angleterre, dans un 
temps où les enfans qu’il avait de la fille d’un Céfar étaient 
en bas âge, & ne pouvaient prétendre à l'empire, Conf 
tantin eut la confiance de fe faite élire à York par cinq 
oufix mille foldats Allemands , Gaulois & Anglais pour 
la plûpart. Il n’y avait pas d'apparence que cette éléétion 
faite fans le confentement de Rome, du Sénat & des 
armées, pût prévaloir; mais Dieu lui donna la viétoire 
fur Maxentius élu à Rome, & le délivra enfin de tous 
fes collégues. On ne peut diffimuler qu'il ne fe rendit 
d’abord indigne des faveurs du Ciel, parle meurtre de 
tous fes proches , de fa femme & de fon fils 

On peut douter de ce que Zozime rapporte à ce fujete 
I dit que Conftantin agité de remords , après tant de cri- 
mes, demandaaux Pontifes de l'empire , s’il y avait quel: 
ques expiations pour lui, & qu'ils dirent qu'ils n’en con 
naïflaient pas. Îl eft bien vrai qu'il # y én avait pointeu 
pour Néron, &c.qu'il n'avait ofe aflifter aux facrés myftè- 
res en Gréce. Cependant les T'auroboles étaient en ufa- 
ge ; &il eft bien difficile de croire qu’un Empereur tout- 
puiffant n'ait pû trouverun prêtre qui voulût lui accorder 
des facnfices expiatoires. Peut-être même eft-il encor 
moins croyable que Conftantin occupé de la guerre , de 
{on ambition, de {es projets, & environné de flatteurs , 
ait eu le temps d’avoir des remords, Zozime ajoute qu'un 
prêtre Egyptien arrivé d'Efpagne , qui avaït accès à fa 
porte , hu promit l'expiation de tous fes crimes. dans la 
religion chrétienne. On a foupçonné que ce prêtre était 
Ofius Evêque de Cordoue, 
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Quoi qu'il en foit, Conftantin communia avec les 
Chrétiens , bien qu'il ne fût jamais quecatécuméne  & 
réferva fon baptême pour le moment de fà mort. I ft 
bâtir fa ville de Conftantinople , qui devint le centre de 
Vempire & de la religion chrétienne. Alors V'Eglife prit 
une forme auguite, 

ILeftà remarquer que dès l'an 3-14. avant que Conftan- 
tin réfidât dans fa nouvelle ville ceux quiavaient perfé= 
cuté les Chrétiens furent punis par eux de leurs cruautés, 
Les Chrétiens jetterent la femme de Maximien dans 
Oronte ; il égorgerent tous fes parents ils maflacre- 
rent dans l'Egypte & dans la Paleftine , les Magiftrats 
qui s'étaient le plus déclarés contre le Chriftiinifime: La 
veuve & la fille de Dioclétien s'étant cachées à Theffa= 
lonique , furent reconnues , & leur corps fut jetté dans 
Ja mer. [1 eût été à fouhaiter que les Chrétiens euflent 
moins écouté l’efprit de vengeance; maïs Dieu qui pu- 
nit felon {à juitice , voulut que les mains des Chrétiens 
fuflent teintes du fang de leurs perfécuteurs , fitôt que 
«es Chrétiens furent en liberté d'agir. 

Conftantin convoqua , aflembla dans Nicée vis-à-vis 
de Conftantinople ; le:premier concile œcuménique ,aue 
quel préfida Ozius. On y décida la grande queftion qui 
agitait J'Eglife , touchant-la divinité de Jefus-Chrift:les 
uns {e prévalaiént de l'opinion d'Origènes qui ‘dit ag 
chap. 6. contre Celfe, Nos préfentons nos prieres à Dieu 
par-Jefis, quidtient le milieu envre les natures créées, € læ 
nälure incréée, quinous apporte la grace de fon Pere, & 
préfente nos p'ieres-au grand Dieu en qualité de notre Pon- 
tife. Us s'appuyaient auf fur plufieurs paflages de Saine 
Paul, dont on a rapporté quelques-uns. Ils {e fondaient 
furtout fur -ces paroles de Jefus-Chrift, Mon Pere ef£ 
plus grand que moi; & ils regardaiïent Jefus comme le 
premier né de la création ; comme da plus pure émana- 
tôndé l'être fuprême, mais nop pas précilément com 
me Dieu. 

Lesatitres qui étaient ortodoxes., allégudient des paila 
ges plus conformesià la divinité éternelle de Jefus com 
me celui-ci: Mon Pere & moi, nous fommes la Le cho 
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fe5 paroles que les adverfaires intérprêtaient comme fi= 
gnifant, mon Pere 6 mox avonsle même deffein , la même 
wolonté ; je n'a point d'autres defirs que ceux de mon Peres 
Alexandre, Evêque d'Alexandrie , & après lui Athanafe, 
étaient à la tête des ortodoxes ; & Eufébe Evêque de Ni 
comédie avec dix-fept autres Evêques , le prêtre Arius 
& plufeurs autres Prêtres , étaient dans le parti oppofé. 
La querelle fut d’abord envenimée , parce que St. Ale- 
xandre traita {es adverfaires d'Antechrifts. 

Enfin , après bien des difputes , le St. Efprit décida ainfi 
dans le concile , par la bouche de 299 Evêques , contre 
dix-huit: Jefus et Fils unique de Dreu ; engendré du Pe- 
re, c. à d. de la fubflance du Pere, Dieu de Dieu, lumiè- 
re de lumière, vrai Dieu de vrai Dieu, confubftantiel 
au Pere ; nous croyons auffi au Sr Efprit, &e.Çe futla 
formule du Concile. On voit par cet exemple combien 
les Evêquesl'emportaient fur les fimples Prêtres. Deux 
mille perfonnes du fecond ordre étaient de l'avis d'Arius , 
aurapport de deux Patriarches d'Alexandrie qui ont écrit 
la chronique d’Alexandie en Arabe. Arius fut exilé par 
Conftantin, mais Atanafe le fut auf bien-tôt aprèss 
& Arius fut rappellé à Conftantinople ; mais St. Macaire 
pria Dieu fi ardemment de faire mourir Arius , avant que 
ce Prêtre pâtentrer dans la cathédrale , que Dieu exauça 
fa priere. Arius mourut enallantàl’Eglife en 330. L’Em- 
pereur Conftantin finit fa vie en 337. Il mit fon tefta- 
ment entre les mains d’un prêtre Arien, 8& mourut entre 
les bras du chef des Ariens Eufébe ; Evêque de Nico- 
médie , ne s'étant fait baptifer qu’au lit de mort , & laif- 
fant l’Eglife triomphante , mais divifee. 

Les partifans d'Atanafe & ceux d'Eufébe fe firent une 
guerre cruelle ; & ce qu’on appelle l'Arianifme fut long- 
temps établidans toutes les provinces de empire. 

Julien le philofophe , furnommé lapoftat , voulut 
étoufler ces divifions, & ne put y parvenir. 

Le fecond concile général fut tenu à Conftantinople 
en 381. On y expliqua ce que le concile de Nicée n'avait 
pas jugé à propos de dire fur le St. Efprit, & on ajouta 
à la formule de Nicée, que le Sr. Efprit ft Seigneur vi- 


CHRISTIANISME. 12 
vifiant, qui procéde du Pere , 6 qw'ileft adoré 6 glorifié 
avec le Pere & le Fils. 

Ce ne fut que vers le neuviéme fiécle que Eglife La- 
tine ftatua par degrés que le St, Efprit procéde du Pere 
& du Fils. 

En 431. le 3e. concile général tenu à Ephèfe décida 
que Marie était véritablement mere de Dieu , & que Je- 
fus avait deux natures & une perfonne. Neflorius Evé- 
que de Conftantiiople qui voulait que la Ste, Vierge fût 
appellée mere du Chrift, fut déclaré Judas parle con- 
cile, &c les deux natures furentencor confirmées par le 
concile de Calcédoine. 

Je pañlerai légérement fur les fiécles fuivants qui font 


Aflez connus. Malheureufémént , il n’y eut aucune de ces 


difputes qui ne causât des guerres, & l'Eglife fut toujours 
obligée de combattre. Dieu permit encor, pour exercer 
la patience des fidéles, que les Grecs & les Latins rom- 
pirent fans retour au neuviéme fiécle ; il permit encor 
qu'en occident il y eût 29 fchifmes fanglants pour la 
chaire de Rome. 

Cependant l'Eglife Grecque prefque toute entiere, 8 
toute Eglife d'Afrique devinrent efclaves fous les Ara- 
bes & enfuite fous les Turcs, qui élevérent la religion 
Mahométane fur les ruines de la Chrétienne ; l'Eglife 
Romaine fubfifta , mais toujours fouillée de fang par plus! 
de fix cent ans de difcorde , entre l'empire d'occident & 
le facerdoce. Ces querelles mêmes la rendirenttrès-puif- 
fante. Les Evêques, les Abbés eri Allemagne fe firent 
tous princes, & les Papes acquirent peu à peu li domis 
nation abfolue dans Rome & dansun pays de cent lieuëse 
Ainf Dieu éprouva fon Eglife par les humiliations , par 
les troubles & par la fplendeur. ‘ 

Cette Eglife Latine perdit au féiziéme fiécle la moitié 
de lAllemagne , le Dannemark ,laSaéde , l'Angleterre, 
PEcoffe , l'Irlande , la Suifle , la Hollande ; elle a gagné 
plus de terrain en Amérique:par les conquêtes des Efpaz 

nols , qu’elle n’en a perdu en Europe , mais avec plus 
de territoire elle à bien moins de‘fujets. | 

Lä providence divine femblait deftiner le Japon, Siam, 
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fade & Ta Chine, à fé ranger fous l’obéiffance du Pas 
pe pour le récompenfer de l'Afie mineure, de la Syrie, 

e la Grêce , de l'E gypte , de l'Afrique, de la Rufhie & 
des autres états pérdus , 0 ; dont nous avons parlé. St. Frans 
çois Xavier, qui porta le St, Evangile aux Indes orienta= 
les & au Japon , quand les Portugais ; y allerent chercher 
des marchandifes , fitun très-erand nombre.de miracles, 
tous atteftés parles RR.PP. Jéfuites ; quelques-uns difent 

qu'il reflufcita neuf morts; maïs le R.P. Ribadeneira, € dans 
à fleur des Saints , fe borne à dire-qu’il n’en reflufcita que 
quatre ; c’eft bien aflez., La promesse voulut qu'en 
moins de cent années s yeût des milliers de catholiques 
Romains dans les ifles du Japon. Mais le diable fema fon 
ivraye au milieu du bon grain. Les Chrétiens formérent 
une-conjuration fuivie d’une guerfe civile dans laquelle ils 
furenttous exterminés en 163 38. Alors la nation ferma fes 
ports à tous les étrangers , excepté aux Hollandais qu’on 
regardait comme des mar rchands, & non pas.comme des 
Chrétiens ,; & qui furent d'a bord obli igés de marcher fur 
la croix pour obtenir la permiflion de vendre leurs.den- 
rées dans! la prifon où onles renferme lorfqwils abor- 
dent à Nangazaki. 

La religion catholique , apoñftolique & romaine, fut 
profcrite.à à -la Chine dans.nos derniers tems , -mais-d’uné 
maniere moins cruelle. Les RR. PP. Jéfaites n'av aient 
pas à da vérité reflu {cité desmorts à la Cour.de-Pekin, ils 
s'étaient contentés d'enfeigner l'Aftronomie. ;ide fondre 
dujcanon.;, & d'être V indarins. Leurs malheureuf fes dif 
putes.avec des Dominicains & d’autres , fcandaliférentà 
tel point de grand Empereur. Yontchin , .que.ce Prince 
qui était la juflice & la bonté même , fut allez ax eugle 

our.ne plus permettre qu'onenfeignât notre fainte te- 

igion , dans laquelle nos  Mifionnaires nes’accordaiént 

ASs te les :chafla avec une bonté paternelle ; leur four- 
niflant des fubfftances & des voitures jufqu'aux confins 
de: fon empire, 

Toute l'Afe, toute. l'Afrique , la moitié. de Europe, 
toutce qui appartient aux Anglais , aux Hollandais dans 
l'Amérique , toutes les hordes Américaines non domp- 
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æées , toutes. les terres Auftrales , dti font une cinquié- 
me pârtie du plobe , fontdereutées lä proye du démon, 
pour vérifier cette fainte parole : :/ y en a beaucoup 
appèllés, mars peu délés ; sl ÿ aenvirohféizé cent 
millions d'hotes fur la tètre , Comme quélques doétes 
16 prétendent ; la fainte Eglife Romaine catholique üni- 
vérfelle ‘en pofléde à petuprès loixañte millions, ce qui 
fair plus dé Hdéux ceñt tréntiémie païtie des häbitans 
du onde contu, 


ie aa ae fe feet 
CON VULSIO NS. 


N danfà vers l'an 1724. für le Cimetière de St 

Médard ; il s’y fit beaucoup dé miracles : en voi- 
ci Un rapporté dans tine chanfon de Mad. la Duchefle 
du Maine ; 


Un décroteur à la royale. 

Du talon gauche eftropiés 
Obtint pour grace fpéciale 
D'être boiteux de l'autre pied. 


Les convulfions miraculeufes , commé on {çait, cons 
tmuérent jufqu'à ce qu'on eÙt ris une gardé au cime= 
tièré. 

De pat le toi, défenfé à Dieu 
De plus fréquenter én-c lieu. 


Les Jéfuites, comme on le fçaitencore,ne.pouvant 
plus faire de tels miraclés dépuis que leur Xavier avait 
épuifé les graces de Ja compagnie à reflufciter neuf 
morts de compte fait , s’aviférent, pour balancer le 
crédit des Janféniftes , de faire graver une, eftampe de 
Jefüs : Chrift habillé en TJéfuite. Un pläfant du parti 
Janfénifté | comme on le fçait encore , mit au basde 
l'eftimpe : - 

Admirez l'artfice, extrême 
De ces Moines ingénieux ; 
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Ils vous ont habillé comme eux, 
Mon Dieu ,de peur qu’on ne vous aime: 


Les Janféniftes pour mieux prouver que jamais Jefus- 

\ Chrift n'avait pu prendre l’habit de Jéfuite , remplirent 

Paris de convulfions, & attirérent le monde à leur préau. 

Le Confeiler au Parlement, Carré de Mongeron , alla 

préfenter au Roiun recueil in 4°. de tousces miracles, 

atteftés par mille témoins ; il fut mis, comme deraïfon, 

dans un château, où l’on tâcha de rétablir fon cerveau par 

le régime; mais la vérité l'emporte toujours fur les perfe- 

cutions ; les miracles fe perpétuérent trente ans defuite, 

fans difcontinuer. Onfaifait venir chez foi fœur Rofe , 

fœur Illuminée , fœur Promife , fœur Confite ; elles fe 

faifaient fouêtter ; fans qu'il y parût le lendemain ; on 

leur donnait des coups de buches fur leureftomac bien 

cuiraflé., bien rembourré, fans leur faire de mal; on les 

couchait devant un grand feu, le vifage frotté de pom- 

made, fans qu'elles brûlaflent ; enfin, comme tous les arts 

fe perfe&tionnent , on a fini par leur enfoncer des épées 

dans leschairs, & par les crucifier. Un fameux T'héolo- 

gien même a eu aufh l'avantage d’être mis en croix : tout 

cela pour convaincre le monde qu’une certaine bulle 

DER était ridicule, ce qu'on aurait pu prouver fans tant de 

ë frais, Cependant , & Jéfuites & Janféniftes , fe.réuritent 

| “tous contre l’efprit des loix , & contre... & contre. 

ri & contre... & contre... Et nous oferons après cela 
{l 


4 


nous moquer des: Lapons , des Samoyèdes & des 
Négres! 


CR ET I OL 


sl E ne pré end: point parler ici de cette critique de 
à Scoliaftes , qu reftitue mal un mot d’un ancien Au- 
Ft teur qu'auparavant on entendait très-bien. Je.ne tou- 
che point à ces vraies critiques qui ont débrouillé ce 

’ 1: + © : hie . 
qu’on peut de l’hiftoire & ‘de la philofophie ancienne. 
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Pa en vûe les critiques qui tiennent à la fatyre. 
Un amateur des lettres lifait un jour le Tafle avec 
moi ; il tomba fur cette ftance. 


Chiama gli habitator dell ombre eterne & 
Il rauco fuon della tartarea tromba 
Treman le fpazioze atre-cavarne . 

E l’aer ceco a quel rumor rimbomba L 
Ne ftrindendo cofi dalle fuperne 
Regioni del cielo il fulgor piomba ; 

Ne fi {coffa giamai trema la terra, 
Quando ? vapori in fen gravida ferra , 


Illut enfuite au hazard plufieurs ftances de cette force 
& de cette harmonie. Ah! c’eft donc-là , s’écria:t-l , ce 
que votre Boileau appelle du clinquant ! c’eft donc ainfi 
qu'il veut rabaifler un grand homme qui vivait centans 
avant lui, pour mieux élever unautre grand homme qui 
vivait feize cent ans auparavant , & qui eût lui-même 
rendu juitice au Tafle ? 

Confolez-vous , lui dis-je | prenons les Opéras de 
Quinant :nous trouvâmes à l'ouverture du livre de quoi 
nous mettre en colere contre la critique ; admirable 
poëme d'Armide fe préfenta , nous trouvâmes ces 


mots, 
ST:D'O.N-LE. 
La haine eft affreufe & barbare, 
L'amour contraint les cœurs dont il s'empare ; 
À fouffrir, des maux rigoureux. 
Si votre fort eft en votre puiflance , 


Faites choix de l'indifférence , « 
Elle aflure un fort plus: heureux. 
ARMIDE. 


Non , non , il ne m'eft pas pofhble 

De pañler de mon trouble en un état paifble ; 
en cœur ne fe peut plus calmer ; 

Renaud m'oflenie trop , il n’eft que trop aimable; 

C'eft pour moi déformais un choix indifpenfable 
De le hair ou de l'aimer, 
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Nous lûmes toute la piéce d'Armide, dars laquelle 
le génie du Tafle reçoit encor de nouveaux charmes 
par les mains de Quinaut; Eh bien , dis-je à mon ami, 
c'eft pourtant ce Quinaut que Boileau s’efforça toujours 
de faire regarder comme FEcrivainle plus méprifable ; 
il perfuada même à Louis XIV. que cet Ecrivain gra- 
cieux, touchant, pathétique ; élégant , n'avait d'autre 
mérite que celui qu'il empruntait du Muficien Lully, 
Je conçois cela très=aifément | me répondit mon ami ; 
Boileau n'était pas jaloux du Muficien , il l'était du 
Poëte. Quel fond devons-nous faire fur le jugement 
d'un homme , qui pour rimer à un vers qui finiflait en 
aut, dénigrait tantôt Bourfaut, tantôt Hainaut , tantôt 
Quinaut , felon qu'il était bien ou mal avec ces Mef 
fieurs-là ? 

Mais pour ne pas laïfler refroidir votre zèle contre 
l'injuftice , mettez feulement la tête à la fenêtre , regar- 
dez cette belle façade du Louvre, par qui Perraut s’eft 
immortalifé : cet habile homme était frere d’un Acadé- 
micien très-fçavant avec qui Boileau avait en quelque 
difpute ; en voilà aflez pour être traité d’Architete 
ignorant. 

Mon ami après avoir un peurêvé réprit en foupirant, 
a nature humaine eft ainfi faite, Le Duc de Sully dans 
es Mémoires, trouve le Cardinal d'Offat , & le Sécre= 
taire de Villeroi, de mauvais Miniftres ; Lonvois fai- 
fait ce qu'il pouvait pour ne pas eftimer le grand Col- 
bert ; Ils n'imprimaient rien l’un contre l’autre de leur 
vivant , répondis-je , Ceft une fottife qui n’eft guères 
attachée qu’à la littérature , à la chicane , & à la théo- 
lofie. 

Nous avons eu un homme de mérite, c'eft Lamot- 
te, qui a fait de très-belles ftances, 


Quelquefois au feu qui la charme 
Réfifte une jeune beauté, 

Et contre elle-même elle s’arme 
D'uné pénible fermeté. 

Hélas cetie contrainte extrêmé 
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La prive du- vice qu'elle aime ; 
Pour fuir la honte qu’elle hait, 
Sa févérité n’eft que faite, 
Et l'honneur de pafler pour chafté 
La réfout à l'être en eflet, 
ne 
Envain ce févère {toïque 
Sous mille défauts abattu 
Se vante d’une ame héroïque 
Toute vonée À la vertu. 
Ce n'eft point la vertu qu’il aime , 
Mais fon cœur yvre de lui-même 
Voudrait ufurper les: autels ; 
Et par fa fagefle frivole 
Il ne veut que parer l’idole 
Qu'il offre au culte des mortels. 
8 
Les champs de Pharfale & d’Arbelle 
Ont vüû triompher deux vainqueurs , 
L'un & l’antre digne modéle 
Que fe propofent les grands cœurs. 
Mais le fuccès a fait leur gloire ; De 
Et fi le fceau de la vi@torre 
N’eût confacré ces demi-dieix >. 
Alexandre aux yeux du vulgaire, 
N'aurait été qu'un téméraire L 
Et Céfar qu'un féditieux, 


Cet Auteur , dit-il ; étaitun fage qui prêta plus d’une 
fois le charme des vers à la philétophie, S'il avait tou 
jours écrit de pareilles ftances , il ferait le premier des 
Poëtes liriques ; cependant c’eft lorfqu'il donnait ces 
beaux morceaux ', que l’un de fes contemporains l'ap- 
pellait : 

Certain oifon gibier de baffe-cour: 


I!dit de Lamotte en-un autre endroit : 


Defés difcours l'ennuyeufe beauté. 
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Îl dit daris un autre : 


jus. Je n'y vois qu’un défaut. 
C’eft que l'Auteur les devait faire en profes 
Ces Odes là féntent bien lé Quinaur. 


Il le pourfuit par-tout , il lui reproche par-tout la {e< 
cherefle, & le défaut d'harmonie. 

Seriez-vous curieux de voir les:odes que fit quelques 
années après ce même cenfeur qui Jugeait Lamotte en 
maître, &qui le décriaiten ennemi? Lifez 


Cette influence fouvéraine 
N'eft pour lui qu'une illuftre chaîne 
Jui l’attache au bonheur d’autrut; 
Tous les brillans qui l'embelliflent , 
Tous les talens qui l’annobliffent 
Sont en lui, mais non pas à lui. 
és 
11 n’eftrien que le tems n’abforbe , ne dévore j 
Et les faits qu'on ignore 
Sont bien peu différens des faits non avenus. 
LS 
La bonté qui brille en elle 
De fes charmes les plus doux ; 
Eft une image de celle 
Qu'elle voit briller en vous. 
Et par vous, feule enrichie 
Sa politeffe affranchie 
Des moindrès obfcurités , 
Eft la lueur réfléchie 
De vos fublimes clartés. 
, Tis ont vû par ta bonne foi 
De leurs peuples troublés d'effroi 
La crainte heureufement déçue , 
Et :déracinée à jamais 
La haïne fi fouvent reçue 
En furvivance de la paix, 
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& ‘ 
Dévoile à ma vûe empreflée 
Ces Déités d'adoption, 
Synonymes de Ja penfée, 
Symboles de labftra@tion. 
% 
N'eft-ce pas une fortune , 
Quand d'une charge commune 
Deux moitiés portent le faix à 
ue la moindre Je réclame , 
Et que du bonheur de l'ame 
Le corps feul fafle les fraix ? 
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Tne fallait pas, dit alors mon judicieux amateur des 


lettres, il ne fallait pas fans doute donner de fidétef- 
L] 


tables ouvrages pour modèles à celui qu’on Critiquait 4 


avec tant d’amertume ; ileût mieux valu laïffer jouir en 
Paix fon adverfaire de fon mérite , & conferver celui 
qu'on avait;mais que voulez-vous?le genus. irritabile va- 
tum , eft malade. de la même bile qui le tourmentait au 
tréfois. Le public pardonne ces pauvretés aux gens À ta- 
Jent ,. parce que le public ne fonge qA s’amufer.; il voit 
dans une allégorie intitulée Pluton, des juges condamnés: 
à être écorchés » & à, s’afleoir aux enfers » fur un fiége 
couvert de leur peau , au lieu de fleurs de lys ; le leeur 
ne s’embarafle Pas fi ces jnges le méritent » OU non; f- 
le Combplaignant qui les cite devant Pluton a tort ou 
räifon, Il lit ces vers uniquement pour fon plair; s'ils 
lui en donnent, il n’en veut pas d'avantage ; s'ils Jui 
déplaïfent , il laifle-[à l'allégorie, & ne ferait pas un 
feul pas pour faire confirmer ou cafler la fentence: 
es inimitables Tragédies de Racine ont toutes été 
critiquées , & très-mal ; c'eft qu'elles l’étaient par des 
rivaux, Les Artiftes font jes juges compétèns de l'art ,- 
ileft vrai, mais ces juges compétens font prefque tou- 
jours corrompus. " 
Unexcellent Critique ferait un Artifte qui aurait bequ- 
coup de fcience & de goût , fans préjugés & fans envie, 
Cela eft difficile à trouver. = 
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É tous les livres qui font parvenus jufqu’à nous , 

le plus ancien eft Homère ; c'eft-là qu'on trou- 

ve les mœurs de Pantiquité profane . des héros 
grofliers, des Dieux groffiers , faits à l’image de l'hom- 
De. Mais ceft-là qu'on trouve auff les femences de la 
philofophie , &c fur-tout , l'idée du deftin qui eft maitre 
des Dieux , comme les Dieux font les maîtres du 
monde. 

Japiter veut envain fauver Heëtor ; ilconfulte les def 
tnées ; il péfe dans une balance les deftins d’'Heëtor & 
d'Achille ; iltrouve quele Troyen doit abfolument être 
tué par le Grec ; il ne peut s'y oppofer ; & dès ce mo- 
ment Apollon , le génie gardien d'Heétor , eft obligé de 
Tabandonner. ( H/iade liv. 22. ) Ce w’eft pas qu' Homère 
ne prodigue fouvent dans fon poëme , des idées toutes 
contraires , fuivant le privilége de l'antiquité ; mais en- 
fin ,ileft le premier chez qui on trouve la notion du 
deftin. Elle était done très en vogue de fon tems. 

Les Pharifiens , chez le petit peuple Juif, n’adopté- 
rent le deftin que plufieurs fiécles après. Car ces Phari- 
fens eux-mêmes ; qui furent les premiers lettrés d’entre 
les Juifs , étaient très-nouveaux. Îls méêlérent dans Ale- 
xandrie une partiedes dogmes des Stoiciens , aux an= 
ciennes idées Juives. St. Jérôme prétend même que 
leur fefte n'eft pas de beaucoup antérieure à notre être 
vulgaire. 

Les Philofophes n’eurent jamais befoin ni d'Homére , 
ni des Pharifiens , pour fe perfuader que tout fe fait par 
des loix immuables , que tout eft arrangé, que tout eft 
un effet néceffaire. 

Qu le monde fubfifte par fa propre nature, par fes loix 
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phyfiques , ou un Etre Suprême l’a formé felon fes loix 
fuprêmes ; dans lun & l’autre cas , cesloix: font immua= 
bles ; dans l'un & l’autre cas , tout eft nécellaire ; les 
Corps graves tendent vers le centre de la terre, fans 
pouvoir tendre à fe repofer en l'air. Les poiriers ne peu 
vent jamais porter d’ananas. L'inftinét d’un épagneul , 
ne peut être l'inftinét d’une autruche ; tout eft arrangé , 
engrené & limité. 

‘homme ne peut avoir qu'un certain nombre de 
dents, de cheveux & d'idées ; il vient un terms obil 
perd néceffairement fes dents, fes cheveux & fes idées. 

Il eft contradiétoire que ce qui futhier n’ait pas été, 
qe ce qui eft aujourd’hui ne foit ne ; il eft auf contra- 
iétoire que ce qui doit être , puïfle ne pas devoir être. 

Si tu pouvais déranger la deftinée d'une mouche , il 
n’y aurait nulle raïfon qui pût ‘empêcher de faire le def: 
tin detoutes les autres mouches , de tous lés autres ani 
maux, de tous les hommes , de toute la nature ; tu te 
trouverais au bout du compte plus puiflant que Dieu. 
Des imbéciles difent, mon Médecin atiré ma tarite 


- d'une maladie mortelle , il a fait vivre ma tante dix 


ans de plus qu'elle ne devait vivre ; d’autres imbéciles 
qui font les capables difent , L'homme prudent fait lui 
même fon deftin. 


Nullum mumen abeft fi ft prudentia , fed nos 


Fe facimus fortuna Deam cœloque locamus. 


De profonds Politiques afrent que fi on avait affaffi- 
né Cromwell , Ludlow , Ireton , & une douzaine d’au- 
tres parlementaires, huitjours avant qu'on coupât la 
tête à Charles E , ce Roi aurait pû vivre encor & 
mourir dans fon lit; ils ont raifon; ils peuvent ajou- 
ter encor que fi toute l'Angleterre avait été engloutie 
dans la mer , ce Monarque n'aurait pas péri fur un 
échafaud auprès de Withehall, auprès de la falle blan- 
che : mais les chofes étaient arrangées de façon que 
Charles devait avoir le cou coupé. 

Le Cardinal d'Oflat était fans doute Ke prudent 
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qu'un fou dés petites maifons ; mais weft-il pas évis 
dent que les organes du fage d'Offat étaient autrement 
faits que ceux de cet écervelé ? de même queles orga= 
nes d’un renard font différens de ceux d'une grue, è 
d’une alouette. 

Ton Médecin a fauvé ta tante ; mais certainement 
iln’a pas en cela contredit l'ordre de la nature, il la 
fuivi. Il eft clair que ta tante ne pouvait pas s'empé— 
cher de naîtré dans une tellé ville:, qu’elle ne pouvait 
pas s'empêcher d'avoir dans un tel tems une certainé 
maladie , que le Médecin ne pouvait pas être ailleurs 
que dans la ville où il était , que ta tante devait l’ap- 
peller , qu'il devait lui prefcrire les drogues qui l'ont 
ruérie. 

Un payfan croit qu'il a grêlé par hazard fur fon champ; 
mais le philofophe fçait qu'il n'y a point de hazard, & 
qu'il était impofhble , dans la conititution de ce mons 
de , qu'il ne grélât pas ce jour-là en cet endroit. 

Il y a des gens qui étant eftrayés de cette vérité en 
accordent la moitié, comme des débiteurs qui offrent 
moitié à leurs créanciers , & demandent répit pour le 
refte. [Il ya, difent-ils, des événemens néceflaires, &c 
d'autres qui ne le font pas ; il ferait plaifant qu'une 
partie de ce monde fût arrangée, & que l'autre ne le 
füt point; qu'une partie de ce qui arrive dût arriver , 
& qu'une autre partie de ce qui arrive ne dût pas arri- 
ver. Quand on y regarde de près, on voit que la doc- 


trine contraire à celle du deftin eft abfurde; maisil y 
abeaucoup de gens deftinés à raïfonner mal, d’autres 
à ne point raifonner du tout , d’autres à perfécuter” 
ceux qui raHonnent. 

Vous me demandez ce que deviendra la liberté ? Je 
ne vous entends pas. Je ne fçais ce que c’eft que cette 
liberté dont vous parlez; il y a fi long-tems que vous 
difputez fur fa nature, qu’aflürément vous ne la con- 
naïflez pas. Si vous voulez, ou plutôt, fi vous pouvez 
examiner paifñblement aveemoice que c’eft , pañlez à 
la lettre L. 


PAL LNTINT 
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D I EU. 
gomacos , théologalde 


Ous l'empire d'Arcadius ; Log 
L2Conftantinople, alla en Scythie , & s’arrêtaau pié 
du Caucafe , dans les fertiles plaines de Zéphirim:, furles 
frontiéres de la Colchide. Le bon vieillard Dondindac 
était däns fa grande falle-bafle , entre fa grande bergérie 
& fa vafte grange , il était à genoux avec fa femme , es 
cinq fils & {es cinq filles, fes parens & fes valets, & tous 
chanñtaient les louanges deDieu après un léger repas.Que 
fais-tu Rà , idolâtre ? lui dit Logomacos, Je ne fuis point 
idolâtre , dit Dondindac. Il faut bien que tu fois idolâtre,, 
dit Logomacos , puifque tu es Scythe, & que tu n'es 
pas Grec. Ça, dis-moi , que chantais-tu dans ton bar= 
bare jargon de Scythie ? Tobtés les langues font égales 
aux oreilles de Dieu, répondit le Scythe ; nous:chan- 
tions fes louanges. Voilà qui eft bien extraordinaire ,' 
feptit le Théologal ; une famille Scythe qui prie Dieu 
fans avoir été inftruite par nous ! Î] Cngagea bien-tôt 
ne converfation avec le Scythe Dondindac ; car le 
Théologal fcavait un peu de Scythe , & l'autre un 
peu de Grec. On à retrouvé cette converfation dans 
un Manufcrit con{ervé dans la Bibliothéque de Conf- 


tantinople. 
LOGOMACOS. 


Voyons fi tu fçais: ton catéchifme ? Pourquoi pries-tu 


jeu ? ; 
DONDIND AC; 
C'eft qu'il et jufte d’adorer l'Etre Suprême de qui 
nous tenons tout, 
LOGOMACOS. 
» Pas mal pour un barbare ! Et que lui demandes-tu ? 
DONDINDÀC. 

Je le remercie des biens dont je jouis , & même des 
maux dans lefquels il m’éprouve ; mais Je me garde bien 
de lui rien demander ; il fçait mieux que nous ce qu'il 
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& je craindrais d'ailleurs de demander du 
ind mon voifin demanderait de la pluyes 
I 
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nous faut ; 

beau tems que 6 
LOGOMACO S$. 

er allait dire quelque fot- 

le plus haut: Barbare , qui 


Ah! je me doutais bien 
tife. Reprenons les choies 


ta dit qu'il y a un Dieu ? 
DONDINDAC. 
La nature entiére. 
LOGOMACOS. 


Celane fuffit pas. Quelle idée as-tu de Dieu ? 
DONDINDAC. 
de mon maître , qui me té» 


L'idée de mon créateur ; 
& quime punira fi je fais 


compenfera fi je fais bien, 


mal. 
LOGOMACOS. 
Bagatelles , pauvretés que cela ! Venons à l'effentiels 
Dieu eft-il infini fecundum quid, où {elon l'effence ? 
DONDIND A C. 
Jé ne vous entends pas. 
LOGOMACOS. 
Bête brute ! Dieu eft-il en un leu , ou hors de tout 


lieu , ou en tout lieu ? 
DONDINDA C. 
Je n'en fcais rien. -—- Tout comme il vous plairas 
LOGOMACOS. 

Ignorant ! Peutilfaire que ce qui. à été n'ait point 
été, & qu'un bâton n'aitpas deux bouts? voit-il le fu= 
tur comme futur ou comme préfent ? comment fait-il 
pour tirèr l'être du néant, & pour anéantir l'être ? 

DONDINDÀA C, 

Je nai jamais examiné ces chofes. 

LOGOMACOS. 

Quel lourdaut ! Allons , il faut s’abaïfler , fe propor* 
tionner. Dis-moi, mon ani , crois-tu que la matière 
puifle être éternelle ? | 

DONDIND A C. 
Que m'importe qu'elle exifte de toute éternité ; OU 
pas moi de toute étermité. Dieu eft tou- 
m'a donné la notion de la juitice ; 


non ; je n'exifte 
jours mon maitre ; il 
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je dois la fuivre; je ne veux point être philofophe , je 
veux être homme. 

LOGOMACOS. 
On a bien dela peine avec ces têtes durés, Allons 
pié à pié : Qu'eft-ce que Dieu? 
D O N D ENDAC 
Mon fouverain, mon juge , mon pere. 
LOGOMACOS. 
Ce n'eft pas-là ce que je demande, Quelle eft fa 


nature ? 
DONDI N D AC: 
D'être puiflant & bon. 
LOGOMACOS, 
Mais eft-il corporel ou {pirituél ? 
DO NDI D AC. 
Comment voulez-vous que je le fache ? 
LOGOMACOS. 
uoi? tu ne fçais pas ce que c’eft qu’un efhrit ? 
@ D N K D AC. à 


Pas le moindre mot: à quoi cela me ferviraitil? en 
ferais-je plus jufte ? feraisje meilleur mari, meilleur 
pere, meilleur maître, meilleur citoyen ? 

GOMACOS. 

I faut abfolument t'apprendre ce que c’eft qu'un ef 
prit; écoute , c'eft , c'eit , c'eft.…... Je te dirai cela 
une autrefois. 

DONDINDAC. 

J'aibien peur que vous me difiez moins ce qu'il eft 
que ce qu'il n'eft pas. Permettez-moi de vous faire à 
mon tour une queftion. J'ai vû autrefois nn de vos 
temples ; pourquoi peignez-vous Dieu avec une gran- 

e 


de barbe : 
LOGOMACOS,. 
C'eft une queftion très-difficiie & qui demande des 
inftrutions préliminaires. 
ONDINDAC, 
Avant de recevoir vos inftruétions, il faut que je vous 
conte ce qui m’eft arrivéun jour. Je venais de faire bâtir 
un cabinet au bout de mon jardin ; j'entendis e taupe 


4 


136 DT E:ÜÙ: 
quraifonnait avec un hanneton : Voilà une belle fabri- 
que ; difait la taupe ; il faut que ce foit une taupe bien 
puiflante qui ait fait cet ouvrage. Vous vous moquezy, 
dit le hanneton , c'eft un hanneton tout plein de génie 
quieft l'Architette de ce bâtiment. Depuis ce tems-là 


jai réfolu de ne jamais difputer. 


Bite 
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U# doit un chien à un chien , & un cheval 
\ un cheval ? Rien , aucun animal ne dépend 
de fon femblable ; mais l'homme ayant reçu 
le rayon de la divinité qu'on appell on, queleneft 
le fruit ? c'eft d'être efclave dans prefque toute la tetre. 

Si cette terre était ce qu’elle femble devoir être, c'eft- 
à-dire , fi l'homme y trouvait partout une fubfftance fa- 
cile & affurée, & un climat convenable à fa nature, 
il eft clair qu'il eût été impoñhible à un homme d’en af- 
fervir un autre, Que ce globe foit couvert de fruits fa- 
lutaires , que l'air qui doit contribuer à notre vie ne 
nous donne point les maladies &c la mort, que l'homme 
sait befoiñ d'antre logis & d'autre lit que celui des dajms 
& des chevreuils ; alors les Gengiskan & les Tamerlan 
n'auront de valets que leurs enfans , quiferont aflez hon- 
nêtes gens pour les aider dans leur vieilleffe. 

Dans cet état fi naturel dont jouiflent tous les quadru- 
pedes, les oifeaux & les reptiles , l'homme ferait auffi 
heureux qu'eux , la domination ferait alors une chimere, 
ane abfurdité à laquelle perfonne ne penferait; car pour- 
quoi chercher des ferviteurs quand vous n'avez befoin 


er 
€ 


d'aucun fervice ? 

. S'ilpañlait par lefprit à quelque individu à tête tiran- 
nique &c \ bras nerveux d’aflervir fon voifin moins fort 
que lui, la chofe ferait impofñlible , l'oprimé ferait à cent 
lieues ; avant que l'opreffeur eût pris fes melures, 
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Tous les hommes 


feraient donc néceflairement 
+ La mifere attachée à 
nôtre efpece fubordonne nn homme à un autre hom- 
me ; ce neft pas l'inégalité qui eft un malheur réel , 
c'eft la dépendance. I] importe fort peu que tel hom- 
me s'appelle Sa Hautelle , tel autre Sa Sainteté 3 Mais 
il eft dur de fervir lun & l'autre. 

Une famille # 
deux petites fan 


Vpaux , s'ils étaient fans bel 


ombreufe a cultivé un bon terroir; 
Iles voifines ont des champs ingrats 
&t rebelles ; il fat que les deux pauvres familles fer- 
vent la famille opulente , on qu'ils légorgent , cela 
va fans difficulté. Une des deux familles indigentes 
va offrir fes bras à la riche Pour avoir du pain ; l’au- 
tré va l’attaquer & eft battue ; la famille fervante eft 
l'origine des domeftiques & des manœuvre: ; la fa- 
mille batue -eit l'origine des efclaves. 

Ii eft impoñlible dans notre malheureux globe que 
les hommes vivans en focieté ne foient pas divifés 
en deux clafles ; lune d’oppreffeurs , l'autre d'oppri- 
més ; &t ces deux fe fubdivifent en mille | & ces mil- 
le ont encore des nuances di érentes. 


Tous les opprimés ne forit pas abfolument malheu- 
reux; La pMpart font nés dans cet état ; & le travail 
continuel les empêche de trop fentir leur fituationt; 
Mais quand il la fentent ; Alors on voit des guerres. 
comme celle du parti populaire contre le parti du fénat 
à Rome; celles des païfans en Allemagne , en Angle- 
terre , en France, Tothes ces guerres finiflent tôt ou 
tard par lafferviflement du peuple , parce que les puif- 
fans ont Pargent, & que l'argent eft maître de tout dans 
un état ; je dis dans un état, car iln’en ef pas de même 
de nation à nation, La : 


ration qui fe fervira le mieux 
du fer, fabjuguera toujours celle qui aura plus d'or & 
moins de courage, 

Tout homme naît avec un penchant aflez violent pour 
la domination, la richeffe &r les plaifirs ; & avec beau- 
coup de goût pour! la pareffe : par conféquent tout hom- 
me voudrait avoir l'argent & les femmes ou les filles des 
autres , être leur maitre , les aflujettir à tous fes ca- 
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prices , & ne rien faire, ou du moins faire que des 
chofes très agréables. Vous voyez bien qu'avec ces bel- 
les difpoñitions il eft auffi impoññible que les hommes 
foient égaux, qu'il eft impofñlible que deux prédicateurs 
où deux profefleurs de théologie ne foient pas jaloux 
Fun de lautre. 

Le genre humain tel qu'il eft , ne peut fubfifter à 
moins qu'il n’y ait une infinité d'hommes utiles qui ne 
poffédent rien du tout. Car certainement un homme à 
fon aife ne quittera pas fa terre pour venir labourer la 
vôtre; Et fi vous avez befoin d'une paire de fouliers,, 
ce ne fera pas un maître des requêtes qui vous la fera. 
L'égalité eft donc à la fois la chofe la plus naturelle , &c 
en même temps la plus chimérique. 

Comme les hommes font exceflifs en tout quand ils 
le peuvent, on a outré cette inégalité ; ona prétendu 
dans plufieurs pays qu'il n’était pas permis à un citoyeñ 
de fortir de la contrée où le hazard l’a fait naître ;le 
fens de cette loi eft vifiblement : Ce pays ef? fi mauvais & 
f; mal gouverné que nous défendons à chaque individu d'en 
fortir, de peur que tout le monde n’en forte. Faites mieux; 
donnez à tous vos fujets envie de demeurer chez vous, 
& aux étrangers d'y venir. 

* Chaque homme dans le fond de fon cœur a droit de fe 
croire entiérement égal aux autres hommes : ilne s'enfuit 
pas de-là que le cuifinier d’un cardinal doive ordonner à 
fon maître de lui faire à diner ; mais le cuifinier peut di= 
re : Je fuis homme comme mon maître ;je fuis né comme 
Jui en pleurant ; il mourra comme moi dans les mêmes 
angoifles & les mêmes cérémonies;nous faifons tous deux 
les mêmes fonétions animales ; files Turcs s'emparent 
de Rome, & fi alors je fuis cardinal & mon maître cuir 
finier , je le prendrai à mon fervice. Tout ce difcours 
eff raifonnable & juite; mais en attendant que le grand 

Turc s'empare de Rome, le cuifiuer doit faire fon de- 
voir, ou toute focieté humaine eft pervertie. 

A l'égard d’un homme qui n'eft ni cuifinier d’un car- 
dinal ni revétu d'aucune autre charge dans l’état ; à l’é- 
gard d’un particulier qui ne tiént à rien, mais qui eft fà- 
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ché d'être reçu partout avec l'air de laprotetion ou du 
mépris , qui voit évidemment que pluñeurs Monfgnors 
n'ont ni plus de fcience , ni plus d'efprit, niplusde vertu 
que Jui , & qui s'ennuie d'être quelquefois dans leur anti- 
chambre , quel parti doit-il prendre ? celui de s’en aller. 


KHOOOOE OCTO OROGOR FOI KOIORUION M 
EN FER. 


Di que les hommes vécurent en focieté , ils durent 
s'apercevoir que plufieurs coupables échapaient 
à la féverité des loix ; ils puniflaient les crimes publics ; 
il falut établir un frein pour les crimes fecrets ; la reli- 
gion feule-pouvait être ce frein. Les Perfans , les Cal- 
déens , les potèns , les Grecs , imaginerent des puni- 
tions après la vie, & de tous les peuples aneiens que nous 
connaïflons , les Juifs furent les feuls qui n'admirent que 
des châtimens temporels. Il eft ridicule de croire, ou 
de feindre de croire , fur quelques pañlages très obfcurs, 
que lenfer était admis par les anciennes loix des Juifs, 
par leur Lévirique , parleur décalogue , quand l'auteur 
de ces loix ne dit pas un feul mot qui puifle avoir le 
moindre raport avec les châtimens de la vie future. 
On ferait en droit de dire au rédaéteur du Pentateuque , 
Vous êtes un homme inconféquent & fans probité, com- 
me fans raifon ; très indiwne du nom de légiflateur que 
vous vous arrogez, Quoi, vous connaiflez-un dogme 
auf réprimant , auffi néceffaire.au peuple que celui de 
l'enfer, & vous ne l'annoncez pas expreflément ! 8 tan- 
dis qu'ileft admis chez toutes les nations qui vous en 
ronnent,vous vous contentez de laïfler deviner ce dogme 
par quelques commentateurs qui viendront quatre mille 
ans après vous , & qui donneront la torture à quelques- 
unes de vos paroles pour y trouver ce que vous n'avez 
pas dit ? Ou vous êtes un ignorant qui ne favez pas que 
cette créance était univerfelle en Egypte, en Caldée 
en perfe ; ou vous êtes un homme tis mal avifé, fi 
étant inftruit de. ce dogme vous n’en avez pas fait la 
baze de votre religion, 
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Les auteurs des loix ] uives pouraient tout au plis ré 
pondre, Nous avouons que nous fomm es exceflivement 
ignorans , Que nous avons s apr s à écrire fort tard , ee 


4 


net Ex tait un horde fauv 2e & barbare, qui de 
notre aveu erra Pré ès d'un der e dans des déferts im- 
cables , qu’elle ufurpa enfin un petit pays par les ra- 


es plus odieufes , & par les cruautés les plus dé- 
es dont jamais l’hiftoire ait fait mention. Nous n’a- 
s aucun commerce avec les nations raie com 
oulez-vous que nous puiffions ( nous les plus ter 
reftres des hommes ) inventer un {y ftême tout fpirituel? 
ons dt u MmOt AL 1 répond à ame > que 
fansher La vie ; nous ne connûmes notre Dieu ’& 
fes anges, que comme des êtres e ue 
: L dl ftinétion de lame & du corps, l’idée d’une vi 
après la mort , ne peuvent être que le Fa it d’une Jan 
méditation , & d’une philofophie très fine. Demandez 
aux Hotentots, & aux négres > qui habitent un pays 
cent fois plus étendu que le nc ôtre , s'ils connaïflent la 
vie à ven ? Nous avons cru faire aflez de periuader 
z-notre peuple , que Dieu puni it les malfaiteurs juf- 
qu'à la quatrieme génération , foit par la lépre , foit 
par des morts fubites, foit _. la perte du peu de 
bien qu'on pouvait pofféder. 
On repliquerait à cette apologie, Vous avez inven- 
ne dont le ridicule faute aux yeux, car le 
fe por bien , & dont la famille 
dev ait néceffairement fe moquer de. vous. 
L Apologifte de la Loi Judaique répondrait alors, 
1s vous trompez ; Car pour un criminel qui raifon- 
nait juite , il y en avait cent qui ne raifonnaient point 
du tout. Celui qui ayant commis un crime ne fe fentait 
mi ni dans. fon some ni dans celui de fon fil s, crai- 

1 t-fil Su «Es plus , sil n'avait pas au- 
ere puant , auquel nous étions très 
ins le cours de quelques an- 

il y a toujours des malheurs dans une famille ; 
rous faifions aifément accroire que ces malheurs 
ient envoyés par une main divine , vengerefle des 


fautes fecrettes. 


is ne nous fervi 


x 7 
en éprouvait Len 
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Îferait aifé de repliquer à cette réponfe, & de dire, 
Votre éxcufe ne vaut rien , car il artive tous les jours 
que de très honnêtes gens perdent Ja fanté & leurs 
biens ; & s’il n’y a point de famille à laquelle il ne foie 
arrivé des malheurs > fi ces malheurs font des châti- 
méêns de Dieu, toutes vos familles étaient donc des 
familles de fripons. 

Le Prêtie Juif POurrait repliquer encore ; il dirait 
qu'il y à des malheurs attachés à la nature humaine À 
& d'autres qui font envoyés de Dieu expreffément. 
Maisconferait voir à ce raifonneur combien il eft ridi- 
cule de penfer que la févre & la grêle fonttantôtune 
Punition divine , tantôt un effet naturel. 

Enfin ,les Pharifiens & les Efféniens chez les Juifs , 
admirent la créance d’un enfer äleur mode: ce dogme 
avait déjà paflé des Grecs aux Romains , & fut adopté 
par les Chrétiens. 

* Plufieurs Péres de l'Eglif ne crurent point les-peines 
éternelles ; il leur Paraïflait abfurde de brûler pendant 
toute l'éternité un pauvre homme pour avoir-volé une 


chevre, Virgile a beau dire dans fon fixieme chant de 
lEnéide, 


Seder æternumque fedebit infelix Thefeus. 


Il prétend envain que Théfée eft affis Pour jamais {ur 
une Chaife | & que cette pofture eft fon fupplice. D’au- 
es croyaient que Théfée eft un héros qui n’eft point 
aflis en enfer, & qu'il eft dans les Champs Elifées, 

Il n’y a pas long-tems qu'un bon & honnête Miniftre 
Huguenot précha, & écrivit que les damnés auraient un 
Jour leur grace , qu’il fallait une Proportion entre Je pé- 
ché & le fupplice | & qu'une faute d’un moment ne 
peut mériter un châtiment infini, Les Prêtres fes con- 
frères dépoférent ce juge indulgent'; l'un d'eux lui dit : 

Îonami , je ne crois pas plus enfer éternel que vous; 
mais il eft bon que votre fervante , votre tailleur CE, 
même votre procureur le croient, 

+ 


(14 ) 


Quel ef£ le meilleur 


E n'ai juiqu'à préfent connu perfonne qui n'ait gou- 
verné quelque Etat. Je ne parle pas de Meffieurs 
les Miniftres qui gouvernent En effet les uns deux où 
trois ans , les autres fix mois , les autres ‘fix femaines ; 
je parle de tous les autres hommes qui à fouper , où 
dans leur cabinet étalent leur fyftême de gouverne” 
ment , réformant les armées, lEglife , larobe , & la 
finance. 

L’Abbé de Bourzeis fe mit à gouverner la France 
e nom de Cardinal de Richelieu , 
que dans lequel il veut enrd* 
pour trois ans » faire 


vers l'an 1645. fous 
& fit ce teftament pobi 
ler la nobleffe dans la Cavalerie 
payer la taille aux Chambres des Comptes &t aux Par- 
lemens , priver le Roi du produit de la gabelle ; il af- 
fure fur-tout que pour entrer en campagne avec cin- 
quante mille hommes , il faut par économie en lever 
cent mille. Il affirme que la Provence feule a beaucoup 
plus de beaux ports de mer , que l'Efpagne & l'Italie en- 
femble. 
E'Abbé de Bourzeis n'avait pas voyagé. Au refle, 
Ë le d'anacronifmes &t “d'erreurs ; il 


fon ouvrage fourm 
fait figner le Cardinal de Richelieu d'une maniere dont il 


rie figna jamais , ani qu'il le fait parler comme il na 
jamais parlé. Au furplus , il emploie un chapitre entier 
à dire que /a raifon doit étre La régle d'un Etat, & à tà- 
cher de prouver cette découverte ; cet OUVTage de té- 
nébres, ce bâtard de PAbhbé de Bourzeis a paité long- 
rems pour le fils léginime du Cardinal de Richelieu, & 
tous fs Académiciens dans leurs difcours de réception, 
ne manquaient pas de louer déméfurément ce chet- 
d'œuvre de politique. 


Le Sr. Grafien de Courtils voyant le fuccès du tefta- 


té 
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ment politique de Richelieu > fit imprimer à La Haie le 
teftament de Colbert > avec une belle lettre de M. Col 
bert au Roi. Ileft clair que fi ce Miniftre avait fait un pa- 
reil teftament , il eût fallu l'interdire ; cependant ce livre 
a été cité par quelques Auteurs. Un autre gredin dont 
on ignore le nom, ne manqua pas de donner le tefta- 
ment de Louvois, plus mauvais encore > S'il fe peut, 
que celui de Colbert ; & un Abbé de Chévremontfittef. 
ter auffi Charles Duc de Lorraine, 

M. de Boisguilebert , Auteur du détail de la Fränce $ 
imprimé en 169$, donna le ru inexécutable de la dix. 
me royale , fous le nom du Maréchal de Vauban. 

n fou nommé la Jonchere > Quin’avait pas de pain , 
fiten 1720. un projet de finance en quatre volumes, & 
quelques fots ont cité cette produétion comme un ouvra- 

e de la Jonchere le Tréforier général, s’imaginant qu'un 
À éforier ne peut faire un mauvais livre de finances. 

Mais il faut convenir que des hommes très-fages ; très 
dignes peut-être de Bouverner , ont écrit für l’'adminif- 
tration des Etats, foiten France , foit en Efpagne, {oir 
en Angleterre. Leurs livres ont fait beaucoup de bien ; 
ce n’eft pas qu'ils aient corrigé les Miniftres qui étaient 
en place quand ces livres Parurent , car un Miniftre ne fe 
corrige point , & ne peut fe corriger ; il a pris facroif. 
fance , plus d'inftruétions ; plus de confeils , il n’a pas le 
tems deles écouter , le courant des affaires emporte ; 
mais ces bons livres forment les jeunes gens deftinés aux 
places, ils forment les Princes, & la feconde génération 
€ft inftruite. 

Le fort & le ftible de tous les Gouvernemens a &té 
examiné de près dans les derniers tes. Dites-moi donc, 
VOUS qui avez voyagé, quiavez là & vû dans quel état, 
dans quelle forte de BOuVernement voudriez-vous être 
né? Je conçois qu'un grand Seigneur Terrien en France 
ne ferait pas fâché d’être né en Allemagne ; il ferait fou- 
Verain , au lieu d’être fujet. Un Pair de France ferait 
fort aife d’avoir les priviléges de la Pairie Anglaife , il 
ferait légiflateur. 

L'homme de robe & le financier {e trouveraient mieux 
en France qu'ailleurs. 
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Mais quelle patrie choïfrait un homme fage , libres 
un homme d’une fortune médiocre , & fans préjugés ? 
Unmembre du Confil de Pondicheri , aflez favants 
revenait en Europe par terre avec un Brame, plus inf- 
truit que les Brames ordinaires. Comment trouvez-vous 
le gonvernement du grand Mogol? dit le Confeiller. 
Abominable, répondit le Brame ; comment voulez-vous 
qu'un Etat foit heureufement gouverné par des T'artares?, 
Nos Rayas , nos ( ys font fort contens ; 
mais les citoyens n des millions de 
citoyens font quel 
Le Confeiller & 
toute la haute Af 
ceft quilnya p 


ne traverferent en raifonnant 
Je fais une réflexion , ditle Brame; 
une République dans toute cette 
rafte partie du monde. I y a eu autrefois cellede Tyr, 
ditle Confeiller , mais elle n’a pas durélong-tems ;1ly 
en avoitencore une autre vers l'Arabie Pétrée ;; dans 
un petit coin nommé la} 
du nom de Républiqu 
riers , tantôt gouve es, tantôt par des 
efpeces de Rois , tantôt Pontifes, deve- 
nue’efclave fept ou huit à nfin chaflée du pays 
qu'elle avait ufurpé. 

Je conçois , ditle Brame, q 
latterre que très-peu de Répr 


nne doit trouver fur 
ues. Les hommes font 


rarement dignes de fe gouverner eux-mêmes. Ce bon- 
heur ne doit appartenir qu'à de petits peuples qui fe ca- 


chent dans des lfles ; ou entre des monta 
des lapins qui fe dérobent aux animaux carna 
àla longue ils font aéconverts & dévorés. 
Quand les deux voyageurs furent arrivés dans l’Afe 
mineure , le Confeiller dit au Brame: Croiriez-vous 
bien qu'il ya eu une République formée dans un coin 
de l'Italie , qui a duré plus de cinq céntans., & quia 
offédé cette Afie mineure , l'Afe; l'Afrique , la Gréce, 
les Gaules, l'Efpagne , & Fftalie entière ? Elle fe tourna 
donc bien vite en Monarchie, ditle Brame ; vous l'avez 
deviné , dit l’autre, Ma a 


is cetté Monarchie eft tombée ; 
tions pour 


trouver 


& nous faifons tous les jours de belles diflerta 
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trouver les caufes de fa décadence & de fà chûte. Vous 
prenez bien de la peine , dit l'Indien ; cet Empire eft 
tombé parce qu'il exiftait, I] faut bien qué’tout tombe; 
J'efpére bien quil en arrivera tout autant À l'Empire du 
grand Mogol. 

À propos , dit l'Européen , Croyez-vous qu'il faille 
plus d'honneur dans un état defpotique > & plus de 
vertu dans üne République à L'Indien s'étant fait expli- 
quer ce qu'on entend par honneur, répondit que l’hon- 
neur était plus néceflaire dans une République , & qu'on 
avait bien plus befoin de vertu dans un État Monar- 
chique. Car, dit-il » un homme qui prétend être élit 
par le peuple , ne le fera pas s’il eft déshonoré ; du lieu 
qu'à la Couril pourra aifement obtenir une charge , fe- 
Jon la maxime d’un grand Prince , qu'un courtifan pour 
réuffir doit n’avoir ni honneur ; ni humeur. À l'égard de 
la vertu , il en faut prodigieufement dans une Cou pour 
fer dire la vérité. L'homme vertueux eft bien plus à 
fon aife dans une République > 11 n’a perfonne à flatter. 

Croyez-vous, dit l'homme d'Europe, que les loix & 
& les religions foient faites pour les climats , de même 
qu'il faut des fourures à Mofcou , & des étoffés de ga= 
ze à Dély ? Oui , fans doute > ditle Brame ; toutes les 
loix qui concernent la Phyfique , font calculées pour le 
méridien qu'on habite ; il ne faut qu'une femme à un 
Allemand , & il en faut trois ou quatre à un Perfan. 

Les rites de la religion font de même nature. Comment 
voudriez-vous , fi j'étais chrétien > Que je difle la Meffe 
dans ma Province Où il n'ÿanipain, ni vin ? À l'é- 
gard des dogmes , c’eft autre chofe ; le climat n'y fait 
rien, Votre religion n'a-t'elle pas commencé en Âfie , 
d'où elle aété chaflée, n’exifte-t'elle pas vers la Mer Bale 
tique , où elle était inconnue ? 

Dans quel état , fous quelle domination aimeriez-vous 
mieux vivre ? dit le Confeiller. Par-tout ailleurs que chez 
moi , dit fon compagnon ; & J'ai trouvé beaucoup de 
Siamois , de Tunquinois » de Perfans, & de Turcs qui 
en difaient autant. Mais encore une fois , dit l’'Européen À 
quel état choifiriez-vous ? Le Brame Fponé ; celui où 
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fitures {ur fon pain , la plûpart des'hommes trouvent ces 
commandemens indignes de la majefté divine, Cepen- 
dant il faut avouer que de la bouze devache & tousles 
diamans du grand Mogol font parfaitement égaux ; non- 
feulement aux yeux d'un Etre divin, mais à ceux d’un 
vrai philofophe ; & à l'égard des raifons que Dieu pou- 
vait avoir d'ordonher un tel déjeûner au prophète, ce 
n'eft pas à nous de les demander. 

Ilfufit de fairé voir que ces commandémens qui nous 
paraïflent étranges, ne le parurent pas aux Juifs, Il eft 
vraique la finagogue ne permettait pas du temps de St, 
Jérôme la leéture d'Ezéchiel avant l'âge de trente ans ; 
mais c'était parce que dans le chapitre 18. il dit que le 
fils ne portera plus cité de fon pere , & qu'on ne 
dira plus, Les perés ont mangé des raïfins verds, & les 
dents des enfans en font agacees. 

En cela il fe troyvait expreflément en contradiétion 
avec Moïfe, qui au chap. 28. des Nombres , affure que 
les enfans portent l'iniquité des peres , jufqu’à la troi- 
fiéme & quatriéme génération. 

Ezéchiel au chap. 20. fait dire encor au Seïgneur ; 
qu'il a donné aux Pué des préceptes qui ne font pas bons. 
Voilà pourquoi la finagogne interdifait aux jeunes gens 
la leGture qui pouvaït fure douter de l'irréfragabilité des 
Joix de Moïfe. 

Les Cenfeurs de nos jours font encor plus étonnés du 
chap. 16. d'Ezéchiel ; voici comme ce prophète s’y prend 
pour faire connaître les crimes de Jérufalem. Il introduit 
le Seigneur parlant à une fille , & te Seigneur dit à la fille : 
Lorfque vous nâquites, on ne vous avait point encor 
coupé le boyau du nombril , on ne vous avait point fa- 
lée , vous étiez toute nue , j'eus pitié de vous ; vous êtes 
devenue grande , Votre feins’eft formé, votre poil a pa. 
ru; jai pallé, je vous ai vue; j'ai connu que c'était le 
temps des amans ; j'ai couvert votre ignominie ; Je Me 
fais étendu fur vous avec mon manteau ; vous avez ét£ 
À moi ; je vous ai lavée , parfumée , bien habillée , bie;z 
chauffée ; je vous ai donné une écharpe de coton, des 
braflelets , un colier ; je vous ai mis une pierrerie aunez, 
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maux loix, C’eftune vieille réponfe, dit 18 
pas plus mauvaife , dit le Bra- 
là ? dit le Confeiller, Le Brame dit 
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De quelques paffages frnguliers de ce Prophéte, ei) 
de quelques uJages anciens. 

VN fait affez aujourd’hui qu'il ne faut pas juger des 

_? ufages anciens par les modernes : qui voudrait ré- 
former la Cour d'Alcinoüs dans l'Odyflée fur celle du 
grand Tufc ,'ou de Louis XIV. , ne ferait pas bien reçu 
des Savans: qui reprendrait Virgile d'avoir repréfenté 
le Roi Evändte couvert d’une peau d'ours, & accom- 
pagné de deux chiéns, pour recevoir des Ambafladeurs, 
ferait un mauvais critique. 

Lesmœurs des anciens Juifs font encore plus diffé= 
rentes des nôtres , que celles du Roi Alcinous, de Nau- 
ficas fafille., & du bon homme Evandre. Ezéchiel ef- 
clave-chez les Caldéens eut une vifion près de la petite 
fiviete de Chobar qui fe perd dans l'Euphrate. 

On'ne doit point être étonné qu'il ait vù dés ani 
maux à quatre faces , & à quatre aîles avec des pieds 
de veau, ni des roues qui marchaient toutes feules , 
& qui avaient l'efprit de vie; ces fymboles plaïfent 
même à l'imagination ; mais plufieufs critiques {e font 
révoltés contre l'ordre que Îe Seigneur lui donna de 
mangér pendant trois cent quatre-vingt-dix jouis , du 

pain d'orge ; de froment &t de millet couvert de merde. 

Le Prophète s’ééria, pouah ! pouah ! pouah ! mon 
ame n’a point été jufqu'ici pollue ; &r le Seigneur lui ré- 
pondit: Éh bien ,je vous donne de la fiente de bœuf 
au heu <'éxcrément d'homme ; & vous paitrirez votre 
pain dveë cette fiente. 

Comme il n'éft point d'ufage de manger de telles con- 
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fitures fur fon pain , la pläpart des hommes trouvent ces 
commandemens indignes de la majefté divine, Cepen- 
dant il faut avouer que de la bouze devache & tousles 
diamans du grand Mogol font parfaitement égaux; non- 
feulement aux yeux d'un Etre divin, maïs à ceux d’un 
vrai philofophe ; & à l'égard des raifons que Dieu pou- 
vait avoir d'ordonner un tel déjeûner au prophète , ce 
n'eft pas à nous de les demander. 

Ilfufit de fairé voir que ces commandémens qui nous 
paraïflent étranges, ne le parurent pas aux Juifs. Il eft 
vraique la finagogue ne permettait pas du temps de St. 
Jérôme la leéture d’Ezéchiel avant l’âge de trente ans ; 
mais c'était parce que dans le chapitre 18. il dit que le 
fils ne portera plus l'iniquité de fon pere, & qu’on ne 
dira plus, Les perés ont mangé des raïfins verds, & les 
dents des enfans en font agacées. 

En cela il fe trouvait expreflément en contradiétion 
avec Moïfe, qui au chap. 28. des Nombres , aflure que 
les enfans portent l'iniquité des peres ; jufqu’à la troi- 
fiéme & quatriéme génération, 

Eréchiel au chap. 20. fait dire encor au Seïgneur ; 
qu'il à donné aux Juifs des préceptes qui ne font pas bons. 
Voilà pourquoi la finagogue interdifait aux jeunes gens 
la léQture qui pouvaït faire douter de l'irréfragabilité des 
Joix de Moïfe. 

Les Cenfeurs de nos jours font encor plus étonnés du 
chap. 16. d'Ezéchiel ; voici comme ce prophète s’y prend 
pour faire connaître les crimes de Jérufalem. Il introduit 
le Seigneur parlant à une fille , & le Seigneur dit à la fille : 
Lorfque vous nâquites, on ne vous avait point encor 
coupé le boyau du nombril , on ne vous avait point fa- 
lée, vous étiez toute nue , j'eus pitié de vous ; vous êtes 
devenue grande , votre fein s’eft formé, votre poil a pa. 
ru; j'ai pallé, je vous ai vué ; j'ai connu que c'était le 
temps des amans; j'ai couvert votre ignominie ; Je me 
fuis étendu fur vous ayec mon manteau ; vous avez êté 
à moi ; je vous ai lavée , parfumée , bien habillée, biezy 
chauffée ; je vous ai donné une écharpe de coton, des 
braflelets , un colier ; je vous ai mis une pierrerie au nez, 
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des pendan 
Alors , ayar 
fiqué pour votre c mpte avec tous les paflans.. Et vous 
] nauvais lieu. & vous vous êtes proitituée 
| ces publiques, & vous avez ouvert 
les paffans... & vous avez couché 
S ptiens..… & enfin , vous avez payé des 
amans , & Vous leur avez fait des préfens , afin qu'ils 
couchaflent avec vous. 8 en payant au-lieu d’être 
payée, vous avez fait le contraire des autres filles... 
Le proverbe eft , telle mere , telle fille , & c'eft ce qu'on 
e vous, cc. 
On s'eles cor davantage con 
ne : a! Î | 


avez bâti un 


tre le chap. 23. Une 
les qui ont perdu leur virginité de bon- 
grande s’appellait Oholla , & la petite 
Îla a eté folle des jeunes Seigneurs , Magif- 
1rats, Cavaliers; elle a couché avec des Égyptiens dès [a 
premiere Jeune Oliba fa fœur a bien plus forniqué 
encor avec des Officiers , des Magifirats 6 des Cavaliers 
bien faits ; elle a découvert [a turpitude , elle a multiplié 
fes fornications , elle a recherché avec emportement les em- 
braffémens de ceux qui ont leur membre comme une ane, 
€ qui répandent leur femence comme des chevaux... 

Ces defcriptions qui effarouchent tant d’efprits faibles ; 
ne fignifient pourtant que les iniquités de Veolia & 
de Samarie ; les expreflions qui nous paraïflent libres ne 
létaient point alors. La même naïveté fe montre fans 
rainte, dans un endroit de l’Ecriture. Il y eft fouvent 
1 ir la vulve. Les termes dont elle fe fert pour 
ccouplement de Boos avec Ruth , de Judas 
elle-fille, ne font point déshonnêtes en Hé- 
&. le feraient en notre langue. 

16 fe couvre point d’un voile quand on na pas 
à nudité ; comment dans ce temps-là aurait- 
res, puifqu'on touchait 
it quelque promefle ? 
e& , un fymbole de fidéli 
nous Îes Seigneurs cha 

Sei 


ré 
eu 


mn © 


Paramonts. 


faà 
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Nous avons. traduit, les génitoires parcuifle. Eliezer 
Met la main fous la cuifle d'Abraham : Jofeph met 1x 
Main fous la cuifle de Jacob. Cette coutume était fort an« 
cienne en Egypte. Les Egyptiens étaient fi éloignés d’at- 
tacher de la turpitude à cé que nous n’ofons ni décou- 
Vrir , ninommer , qu'ils portaient en proceffion un gran- 
de figure du membre viril nommé Phallum > Pour re- 
mercier les Dieux de la bonté qu'ils ont de faire fervir 
ce membre à la p'opagation du genre humain. 

Tout cela prouve aflez que nos bienféances ne font 
pas les bienféances des autres peuples. Dans que] temps 
y at-il eu chez les Romains plus de»politefle que: du 
temps du fiécle d’Auguite ? Cependant, Horace ne fait 
nulle difficulté de dire dans ur piéce morale, 


Nec metuo , nedum futuo pir rure recurrat. 


Un homme qui prononcerait parmi nous le mot qui r6- 
pond à furuo , ferait regardé comme un crocheteur yvre;s 
ce mot, & plufieurs autres dont fe fervent Horace & 
d'autres auteurs, nous paraît encor plus indécent que les 
expreflions d'Ezéchiel, Défaifons-nous de tous nos pré= 
jugés quand nous lifons d'anciens auteurs > OU que nous 
voyageons chez des nations éloignées. La nature: eft la 


même par-tout , & les ufages par-tout différens, 
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FABLES- 


Es plus anciennes Fables ne {ont-elles pas vifi- 
blement allégoriques > La premiere que nous 


connaïffions dans notre manière de fupputer les 
n'eft-ce pas celle qui eft rapportée dans le neu- 


du livre des Juges? Il fallut choïfir un 
: l'olivier ne voulut point abandon- 
ner le foin de fon huile, grle figuier celui de fes figues, 
ni la vigne celui de fon vin , ni les autres arbres celui de 
Jeur fruit ; le chardon qui était bon àrien, fe fit roi, 
parce qu'il avait des épines & qu'il pouvait faire du 
mal. 
L'ancienne fable de Vénus , telle qu'elle eft rapportée 
dans Héfiode , n'eft-elle pas une allégorie de la nature 
entiere ? Les parties de la génération font tombées de 
Y'éther fur le rivage de la mer ; Vénus naît de cette écu- 
me précieufe ; fon premier nom eft celui d'amante de la 
génération : y a-t-il une image plus fublime ? Cette Vé- 
nus eft la Déefle de la beauté ; la beauté cefle d’être 
graces ; la beauté fait 


les 


temps , 
viéme chapitre 
roi parmi les arbres 


naître l'amour ; amour a des traits qui percent 
bandea es défauts de çe 


cœurs ; il porte un bandean qui cache. 
qu'on aime. 


« le cerveau du maitre des 

l'ame de l'homme eft 
un feu divin que Minerve montre à Prométhée , qui fe 
fert de ce feu divin pour animer l'homme. 

Il eft impoflible de ne pas reconnaître dans ces fables 
ure vivante de la naturesentiere. La plüpart des 
la corruption des hiffoires ancienns5, 
gination. Il en eft des anciennes fa- 

dernes ; il y en a de moraux 


une pet 
autres fablesiont ou 


ou le caprice de lin 
1 

bles comme de nos contes mo 

mans, ily ena qui font mfipides. 


qui font cha: 
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FANATISME, 


TE Fanatifme eft à la fuperftition , ce que le tranfport 
eft à la fièvre, ce que la rage eft à la colere. Celui qui 
a des extafes , des vifions., qui prend des fonges pour Fr 
réalités , & fes imaginations pour des prophéties', eft un 
entoufiafme ; celui qui foutient fa folie par lé meurtre, eft 
un fanatique, Barthélemi Diaz, retiré à Nuremberg , qui 
Était fermement-conyaincu que le Pape eft l'Antechift de 
FApocalipfe , & qu'il a le-figne de la bête, n'était qu'un 
entoufiafte ; fon frere Barthelemi Diaz qui partit de Ro- 
me pour aller affaffiner faintement fon frere , & quiletua 
eneflet pour l'amour de Dieu, était un des plus abomina- 
bles fanatiques. que la fuperftition ait ph jamais former. 

Polieuéte qui va au temple dans un jour de folemnité 
renverfer & cafler les ftatues & les ornemens ,-eftun fa- 
natique moins horrible que Diaz, mais non moins fot. 
Les affaffins du Duc François de Guife ; de Guillaume 
Prince d'Orange , du Roi Henri I. &.du Roi Henri 
IV... de tant d'autres , étaient des énerguménes malades 
de la même rage que Diaz. ” 

Le plus déteftable exemple de Fanatifme , eft celui des 
bourgeois de Paris qui coururent aflafüner, écorger, jet 
ter par les fenêtres , mettre en piéces la nuit de: St: Bar 
thelemi leurs concitoyens qui n’allaient point à la Meffe. 

Il y a des Fanatiques de fang froid ; ce font les uges.qui 
condamnent à la mort ceux qui n’ont d’autre.crime que 
de ne pas penfer comme eux ; & ces juges-là font d’au- 
tant plus.coupables ; d'autant plus dignes de l'exécration 
du genre humain, que n'étant pas dans un accès de fur 
reur., comme les Clèments,, les Châtels , les Ravaillacs, 
les Gérards, les Damiens:, il femble qu'ils pourraient 
Æcouter la raifon. 

Lorfqu’une fois le Fanatifme a gangrenc un cerveau, 
ja AR eft prefque incurable. J'ai vu des convulfion- 
æaires; quien parlant des miracles de St. Pâris., s’échauf- 
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faient par degrés malgré eux ; leurs yeux s’enflamaientÀ 
Jéurs membres tremblaient, la fureur défigurait leur vi= 
fage , & ils auraienttué quiconque les eût contredits. 

{n’y a d'autre reméde à cette maladie épidémique que 
lefprit philofophique , qui répandu de proche en proche 
adoucit enfin les mœurs des hommes , & quiprévient les 
accès du mal ; car dès que ce mal fait des progrès, il faut 
fuir & attendre que l'air foit purifié. Les loix & la religion 
ne fuffifent pas contre la peîte des ames ; la religion loin 
d'être pour elles un aliment f: lutaire , fe tourne en poifons 
dansdes cerveaux inR@tés. Ces miférables ont fans cefle 

réfent à l’efprit l'exemple d’'Aod , qui affafline le Roï 
Rte de Judith. qui coupe la tête d’Holopherne en 
couchant avec lui; de Samuel ; qui hâche en morceaux 
le roi Agag : ilsne voyent pas que ces exemples qui font 
sefpettables dans l'antiquité ; font abominables dans le 
temps préfent; ils puifent leurs fureurs dans la religion 
même quiles condamne. 

Les loix font encortrès-impuiflantés contre cet accès 
de rage ; c'eft comme fi vous lifiez un ar êt du confeil à 
un frénétique. Ces gens-là font perfüuadés que l'Efprit- 
Saint qui les pénétre , eft au-deflus des loïx, que leur 
entoufrafme eft la feule loi qu'ils doivent entendre. 

Que répondre à un homme qui vous dit qu'il ame 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes , & qui en confé 
quence eft sûr:de mériter le ciel en vous égorgeant ? 

Ce{ont d'ordinaire les fripons qui conduifent les Fana- 
tiques ; & qui met 
ils-refiemblent à ce vieux d 
on, goûter les joies du paradis à d éciles , & qui 
leur promettait une éternité de ces plaïfirs, dont il leur 
avait donné un avant-goût , à condition.qu'ils iraient 
affaffiner tous ceux qu'il leur nommerait, Il #’y a eu 
qu'une feule religion dans le monde qui n'ait pas été 
fouillée. par le fanatifme, c’eft celle des lettrés de la 
Chine. Les fetes des philofophes étaient non-feule- 
ment exemptes de cette pefle, mais elles en étaient 
Je reméde. 

Car l'effet de Ja philofophie eft de rendre l'ame tran- 
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quille, & le fanatifme eft incompatible avec la tran- 
quillité. Si notre fainte religion a été fi fouvent corrom.: 
pue par cette fureur infernale, c’eft à la folie des hom- 
qu'il faut s’en prendre. 

Ain du plumage qu'il éut 

Icare pervertit l'ufage ; 

I! le reçut pour fon falut , 

Il s’en fervit pour fon dommage, 


BERTAUD, Evéque de Séer 
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MÉMOIRE 
FA US SEE 
DES VERTUS HUMAINES. 


Uand le Duc dela Rochefoucault eut écrit fes 

penfées fur l'amour propre , & qu'il eut mis à 
découvert ce reflort de l’homme > un monfieur Efprit , 
de l'Cratoire, écrivit un livre Captieux , intitulé, De /æ 
fauflèté des vertus humaines. Cet Efpuit dit qu'il n’y a 
point dé vertu ; mais par grace il termine chaque Cha- 
Pitre en renvoyant à la charité chrétienne. Ainfi felon_ 
le fieur Efprit; ni Caton ; ni Ariftide , ni Marc-Aurèle 
ni Epiétère , n'étaient des gens de bien ; mais on n’en 
peut trouver que chez les chrétiens. Parmi les chrétiens 
iln'y à de vertu que chez les catholiques ; parmi les ca- 
tholiques , il falait encor en excepter les Féfüites , Cn- 
nemis des Oratoriens ; Partant la vertu ne fe trouvait 
uères que chez les ennemie des Jéfüites. 

Ce Mr. Efprit commence par dire , que la prudence 
n'eft pas une vertu ; & fa raifon eft qu'elle eft fouvent 
trompée, C'eft comme fi on difait que Céfar n’était pas 
an grand capitaine , parce qu'il fut battu à Dirrachium, 

iMr. Efprit avait été philofophe , il n’auroit pas exa- 
miné la prudence comme une vertu ; Mais. comme un 
talent , comme une qualité utile ; heureufe ; car un fcéle- 
rat peut être très-prudent, & j'en ai connu de çetté 
efpéce, O la rage de prétendre que 
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Nul n'aura de vertu que nous & nos amis } 


- Qu'eft-ce », la vertu , mon ami ? C’eft de faire du 
bien, Fais nou & ces fufft, Alors nous ë ferons 
Quoi! { felon toi , il ny aura nulle di fé 
s Préfident de Thou , & Ravaillac ? entre 
uë auquel il aval fauvé 1 a VE » & 
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FIN CAUSE FINALE 


L paraît qu'il faut être forcené pour nier que les 
omacs foient faits pour diéérer, les yeux pour 
Îles pou entendre. 

6 il faut avoir un étrange amour des 
r aflurer que la pierre a été formée 
mafons , & que. les vers à foie font 
1 e afin que nous. ayons du fatin.en Europe. 
s, dit-on,fi Dieu a fait vifiblement une chofe à 
ein,il a donc fait toutes chotes à deffein. Il eft ridicule 
d'admettre la providence dan: s un Cas & de la nier dans 


les autres. Tout ce qui ef 3 é prévu, a été arrangés 


les, oreill 


1 


, nul al effet fans caufe ; donc 
É a oduit d’une caufe fi- 
nale ; donc il eft aufh vrai de dire que les nés ont été 
des lunettes , & N s doigts pour être 
ornés de diama qu'il eft vrai de dire que 5 oreilles 
ont été formées pour enten les {ons , & les yeux 
pour. recev oir la lumiere. ’ 

Je crois qu'on peut aifément éclircir cette difficultés 
qua nd les.efets font invariablement les mêmes , en tous 
lieux & en tout temps quan ad ces effets uniformes {ont 


podepe ner des êtres auxquels ils appartiennent ; alors 


faits pour port 
A 


iblement une.caufe “fine ile. 
"Tous les animaux ont des Yeux » & ils voyent $ 


‘ 
FIN CAUSES FINALES. rs 
sous ont des oreilles , & ils entendent; itous une bou: 
che par laquelle ils mangent; uneftomac, où quelque 
chofe d’aprochant , par lequel ils digerent'; "tous -uñ ori= 
fice qui expulfe les excrémens , tous un inftrufient de 
la génération: & ces dons de la nature opérent en eux 
fans qu'aucun art s'en mêle, Voilà des caufes finales 
clairement établies , &c c'eft pervertir notre faculté de 
penfer, que de nier une vérité fi univerfelle. t 
Mais les pierres en tout lieu 8 en tout temps , ne 
compofent pas des bâtimens ; tous lés nés ne portent 
pas des lunettes ; tous les doigts n’ont pas une bague ; 
toutes les jambes ne font pas couvêrtes de bas de foie: 
Un ver à foie n'eft donc pas fait pour couvrir mes jam= 
bes , comme votre bouche eft faité pour manger ; 6€ 
votre derriere pour aller à la gardérobe. Il ya donc des 
effets produits par des eaufes finales, & des effets en 
très grand nombre qu'on ne peut appeller de ce nom: 
Mais les uns & les autres font égalément dans le plan 
de la providence générale : rien ne fe fait fans doute male 
gréélle, ni même fans elle, Tout ce qui appartient à la 
nature eff uniforme ;‘immuable ,‘eft l'ouvrage immédiat 
du maître ; c’eft hy quia créé lesloix par lefquelles la lite 
ne entre pour les trois quarts dans'la caufe du flux & du 
reflux de l'Océan, & le foleil pour fon quart: c'eft lui 
qui a donné nn mouvement de rotation au foleil , par le- 
quel cet aftre envoie en cinq minutes & demie des rayons 
de lumiere dans les yeux des hommes , des crocodiles 8e 
des chats. 

Mais, fi après bien des fiécles nous mous fommes avifés 
d'inventer des cifeaux & des broches, de tondre avec les 
uns la laine dés moutons , & deles faire cuire avec les au- 
trespour les manger; que peut-on em inférer autre chofe, 

afnon, que Dieu nous a faits defaçon qu'un jour nous 
deviendrons néceffairement induftrieux  & carnafñers ? 
Les moutons n'ont pas fans doute été faits abfolument 
pour être cuits & mangés, Fe plufieursnations s’ab£ 
tiennent decette horreur. Les hommes ne font pas créés 
effentiellement pour fe maflacrer , puifque les Brames &c 
es Quakers ne tuent perfonne;mais la pâte dont nous 
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Jomines paitris produit fouvent des maflacres , comm 
elle produit des calomnies, des vanités, des perfe écutions 
“ &r des impertinences,-Ce n'eft pas que la formation de 
di à Thomme foit préci ifement la caufe finale de-nos fureurs 
1 & de nos fotifes ; car une caufe finale eft univerfelle & 
ble en tout temps & en tout lieu, Mais, les hor- 
reurs & les. abfurdités de l’efpece humaine, n’en font pas 
moins dans l'ordre éternel des chofes. Quand nous bat- 
tons notre bled , le fléau eft la caufe finalede la fépara- 
tion du grain ; mais fi ce fléau en battant mon gras écra- 
fe mille infedtes., ce n’eft pas par ma volontéd déterminée, 
ce n’eft pas non plus par hazard; c ’eft que ces infeétes fe 
font trouvés cette fois fous mon fléau ; & qu'ils devaient 
s'y trouve j 
#1 C’eft une Lie de la nature des chofes, qu'un homme 
foit ambitieux , que cet homme enrégimente quelquefois 
Hu d'autres hommes, qu'il foit v ainqueur, où qu vi foit bat- 
RSA: tu; mais Jamais on ne pourra dire , L'homme a été 
créé de Dieu pour être tué à la guerre. 
Le es. inftrumens: que nous a donnés la nature ne peu 
k vent être toujours des caufes finales en mouvement 
f qui ayent. leur: effet immanquable. Les yeux donnés 
pus voir ne font pas toujours ouvérts ; chaque fens a 
es temps de repos. Il y a même des fens dont onne 
| fait jamais d'ufage. Par exemple , une malheureufe im- 
FA: à bécile enfermée dans un cloître à quatorze .ans , ferme 
? 
| 


invari 


pour jamais chez elle la porte dont devait fortir une 
génération nouvelle ; mais la caufe finale n’en fubfifte 
pas moins , elle agira dès qu'elle fera libre. 


SR RO ee OO eo 


COL TE 


il n'eft pas que ftion de renouvel Iler le livre d'Eraf 
in me, qui ne ferait aujourd'hui qu'un lieu commun 

| affez infipide, 
Nous appellons folie cette maladie des organes du 
cerveau Pa empêche un homs me nêécs effai urement de 
penfer & d'agir comme les autres; ne pouvant gérer fon 


FOLTES 167 
bien , onl'interdit ; ne pouvant avoirides idées convena: 
bles à la fociété, on l'en exclut ; s'il eft dangereux; -on 
l'enferme ; sil eft furieux , on le lie. 

Ce qu'ileft important d'obferver, c'eft que cet home 
me nef point privés d'idées ; il en a comme tous les 
autres hommes pendant la veille, & fouverit quand il 
dott, On peut demander comment fon ame fpirituelle ; 
immortelle , logée dans fon cerveau, recevant toutes 
les idées par les fens très-nettes & très diftintes , n’én 
porte cependant jamais un jugement fain ? Elle voit les 
objets comme l'ame d’Ariftote & de Platon , de Loke 
& de Newton les voyaient ; elle entend les mêmes fons, 
elle a le même fens du toucher ; Comment donc rece- 
vant les perceptions que les plus fages éprouvent ,-en 
fait-elle un aflemblage extravagant fans pouvoir s’en dif 
penfer ? Si cette fubftance fimple & éternelle a pour fes 
actions les mêmes inftrumens qu'ont les ames des cer: 
veaux les plus fages , elle doit raifonner comme eux, 
Qui peut l'en empêcher ? Je conçois bien à toute force 
que fi mon fou voit du rouge , & les fages du bleu; fi 
quand les fages entendent de la mufique , mon fou en- 
tend le braïement d’un ane ; fi quand ils font au fermon ; 
mon fou croit être à la comédie ; fi quand ils entendent 
Oui , il entend non; alors fon ame doit penfer au re= 
bours des autres. Mais mon fou a les mêmes percep- 
tions qu'eux ; il n'y a nulle raifon apparente pour laquel- 
le fon ame ayant reçu par fes fens tous fes outils , ne peut 
en faire d’ufage. Elle eftpure , dit-on , elle n’eft fujette 
par elle-même à aucune infirmité ; la voilà pourvue de 
tous les fecours néceflaires : quelque chofe qui fe pañle 
dans fon corps, rien ne peut changer fon effence: ce 
Pendant on la méne dans fon étui aux petites maifons. 

Cette réflexion peut faire foupçonner que la faculté de 
penfer donnée de Dieu à l'homme , eft füjette au déran- 
Bement comme les autres fens, Un fou eft un malade 
dont le cerveau patit , comme le gouteux eft un malade 
qui fouffre aux piés & aux mains ; il penfait par le cer- 
veau , comme 1l marchait avec les piés, fans rien con- 
maître ni de fon pouvoir incompréhenfble de marcher, 
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nide fon pouvoir 
fer. On a la goute au cervean comme aux piés. Enfin 
il n’y a peut-être que la foi 


41 


non moins incompréhenfible de pen 


après mille ra fonnémens ; 
nous convaincré qu'une fübftance fim- 
ielle puifle être malade. 

s eurs diront au fou; Mon ami, 
ayes perdu le fens commun, ton ame eft aufhn 
i ü pure, aufli immortelle que la nôtre; 
mais notre ame eft bien logée, & la tienne l'eft mal ; 
les fenêtres de la maïfon iont bouchées pour elle ; l'air 
Le fou dans fes bons moments 
is , vous fuppofez à votre or- 


ftion ; mes fenêtres font aufli- 


feule! qui pui 
ple & imm 


? 


bien ouvertes que k 


mes objets , & que j'entends les mêmes paroles : il faut 


donc néc 
que mon ame ne foit elle-même 


lité dépravée. En un mot , 


qu'un fens vitié, une qua” 
4 D ur À 1 ñ . > % 
ou mon ame eft folle par elle-même ; ou je na 


point dame. 
Un des dofteurs pourra répondre ; Mon confrere ; 
Dieu a créé peut-être des ames folles, comme ül a 
créé des ames fages. Le fou répliquera ; Si je croyais 
ce que vous me dites, je ferais encor plus fou que 
je ne le fuis. De grace, yous qui en favez tant, 
dites-moi pourquoi Je fuis fou ? 

p. Si les doéteurs ont encor Un peu de fens, ils lui 
répondront , Je n’en fais rien. Jis ne comprendront pas 
pourquoi une CET lle a des idées incoherentes; ils ne 
nieux pourquoi une autre cervelle a 


comprendront pas IT 
des idées régulieres & furvies. Ils fe crowont fages, 


& ils feront aufh fon que lu, 
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FRAUDE. 


S'il faut ufer de fraudes pieufes ‘avec le Peuple. 


E Fakir Bambabef rencontra un jour -un:des difei- 
ples de Confutfée, que nous nommons Confucius, 
& ce difciple s’appella t Ouang ; & Bambabef foutenait 
que le peuple a befoin d’être trompé., & Ouang préten- 
doït qu'il ne fant jamais tromper perfonne ; & voici le 
précis de leur difpute. 
BAMBABERF. 

Il faut imiter l’Etre fuprême., qui ne nous -montre 
pas les chofes telles qu'elles font ; il nous fait voir le 
foieil fous un diamêtre de deux ou trois piés , quoique 
cet aftre {oit un million de fois plus gros que laterre ; 
il nous fait voir la lune & les étoiles attachées {ur un 
même fond bleu , tandis qu'elles font à des diftäncés 
diflérentes. Il vent qu’une tour quarrée nous paraïfle 
ronde de Join ; il veut que le feu nous paraïfle chaud, 
quoiqu'il ne foit-ni chaud ni froid ; enfin il nous-envi- 
ronne d'erreurs convenables à notre nature. 

OU:AN G. 


Ce que vous nommez erreur n'en eft.pointune. Le 


foleil tel qu'il éft placé à des millions de millions delis * 


au-de-là de notre globésn’eft pas celuique nous voyons. 
Nous n’appercevons réellement, & nous ne pouvons 
appercevoir que le foleil qui fe peint dans notre rétine, 


Hous un angle déterminé. Nos yeux ne nous ont point 


été donnés pour connaître les groffeurs & les diftances ; 
il faut d’autres fecours & d’autres opérations pour les 
connaitre. 

Bambabef parut fort étonné de ce propos. Ouang qui 
était très-patient lui expliqua la théorie de l'optique ; & 
Bambabef qui avait de la conception, fe rendit aux 


# Un Lis eft de 124 pas. 
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démonftrations du difciplé de Confutfée ; puis il reprit 
la difpute en ces termes. 

BAMBABE 

Si Dieu ne nous trompe. pas par Le mi niniflère de nos 
fens , comme je le croyais , avouez au moins que les 
Médecins trompent tou; ours ke es enfans Ce leu ï bien; . 
ils -leur difent qu'ils le ur donnent du fucre , & en effet 
ils leur donnent de la rhubarbe. Je peux donc moi Fa- 
kir , tromper le peuple qui eft aufii ignorant queles 
enfans. 

OUANG. 

Jai deux fils, je ne les à Past trompés ; je leur ai 
dit quand ils ont été malades , voilà une médecine très- 
amere , il faut avoi 1rage de la prendre ; elle vou 
nuirait fi elle était douce; je n'ai jamais fouffert que leurs 
gouvernantes & leurs précepteurs 1 ent peur des 
efprits , des revenans , des lutins, des forciers ; 
jen ai fait dejeunes citoyens cout 

BAMBABEPF. 

Le peuplé n’eft pas né fi heureufement que votre 

famille. 


OUANG. 

Tous les hommes fe reflemblent ; ils font nés avec 
lesimêmes difpofitions. Ce font les Fakirs qui corrom- 
pent la nature des hommes. 

BAMBABEF, 

Nous leur enfeignons des erreurs , je l'avoue, mais 
c'eft pour leur bien. Nous leur faifons accroire que s'ils 
n’achétent pas de nos clous bénis , s'ils EE pas 
leurs péchés en nous donnant de largent , ils devien- 
dront dans une autre vie, chev _ de poite , Chiens, 
ou lézards. Cela les intimide , & ils deviethent gens 
de bien. 

OUANG. 

Ne voyez-vous pas que vous pervertiflez ces pauvres 
gens? Ilyena ti eux bien plus-qu'onne per afe , qui 
raifonnent , qui fe moquent devos clous ; de vos mira- 
cles , de vos fuperititions , qui voyent fort bien qu'ils ne 
feront changés ni en lézards ni en chevaux de pofte. 


Qu'arrive-til 
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Qu'arrive-t-il? Ils ont aflez de bon fens pour voir que 
vous leur prêchez-une religion impertinente , & ils n'en 
ont pas aflez pour s'élever vers une religion pure, & 
dépagée de fuperftition, telle que la nôtre,” Leurs paf- 
fions leur font croie qu'ilny a point de religion , par- 
ce que la feule qu'on leur enfeigne eft rid 
dévenez coupables de tous les vices dans 
plongent. 


cule ; vous 
lefquels ils fe 


BAMBABRBEPF. 

Point du tout, car nous ne leur enfeignons qu’une 
bonne morale. 

OUANG. 

Vous vous feriez lapider par le peuple, f vous lu 
enfeigniez une morale impure. Les hommes font faits 
de façon, qu'ils veulent bien commettre le mal, mais 
ils ne veulent pas qu'on, le leur prèche. Il faudrait feu- 
lement ne point mêler une morale fage avec des fables 
abfurdes , parce que vous affaiblilez par vos impoftu- 
res, dont vous pourriez vous pafñler , cette morale 
que vous êtes forcés d’enfeigner. 

BAMBABEE,F. 
Quoi! vous croyez qu'on peut enfeigner la vérité au 
peuple fans la foutehir par des fables. 
O ÜU.A N G. 
Je le crois fermement, Nos lettrés font de la même 
âte que nos tailleurs , nos tiflerands, &c nos laboureurs. 
te adorent un Dieu créateur , rémunérateur, & ven- 
éür. Ils ne fouillent leur cülte , ni par des fyftèmes ab- 
#urdes , ni par des cérémonies gantes ; &ily a 
bien moins de crimes parmi l parmi le peu- 
ple. Pourquoi ne pas daigner initruire nos ouvriers 
comme nous inftruilons nos lettres ? 
BAMBABEF. 

Vous feriez une grande fottife ; c'elt comme fivous 
vouliez qu'ils euffent, la même politeile , qu'ils fuflent 
Türifcontultes ; cela n'eft ni poilible ni convenable. Il 
faut du pain blanc pour les maitres , & du pain bis pour 
les domeftiques. 


tres que 


L 


es néceflaire à tOUS; 
& la pl Le SRE 
cell de 


$ 


°B À M B À 

C’eft un beau projet; mais ile 
vous qu'il fuflife aux homme fe cre 
Vous m'avez cç 


s d’entre le pet 


ms 


nit à qui réco mpenfe it qu'il: arrive 
fouvent que les plus dél ple fe révoltent 
contre mes Gblée : ils fe révolteron t de même contre 
votre vérité; ils diront: Qui m'aflurera que Dieu pu- 
nit & récompenfe? où en eft la preuve ? Quelle mif- 
fion avez-vous ? Quel miracle avez - vous faitpour 
que je vous croye ? Îls fe moqueront de vous bien 
plus qué de moi. 


OU ANG: 
Voilà où eft votre erre 
fecouéra le joug d’une idée 


Vous vous imaginez qu'on 
honnête , vraïfemblable, 
utile à tout ke monde , d’une idée dont la raïon humai- 
ne eft d'accord , parce qu'on rejette des chofes malhon- 
nètes, abfurdes, inutiles, dangéreufes , qui font fré- 
mir le bon fens ? 

Le peup le eft très-difpofé à croire fes Magiftrat s ? 
quand fes Mag iftrats ne leur propofent qu'une créance 
faifonna l'embraffent volontiers. On na po int 
befoin de prodiges pour croire un Dieu j juite , qurlit 
dans le cœur de l’homme ; cette idée eft trop naturelle 
pour être combattue, [n’eft pasnéceffaire de dire pré- 
cifémen 1t comment D 
fufht qu'on croye à 
vû des villes ent tières 


üra & récompenfera ;"il 
Je vousafière que : 
n'avaient pr 
tres dattes ; © que font celles où ja 
vertu, 


Prenez garde ;, vous trouverez dans ces villes des phi- 
lofophes qui vous nieront & les peines & les récom- 
penies, 


ice 
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OUANG. ; 

Vous m'avouerez que ces Philofophes nieront bien 
plus fortement vos inventions ; ainfi vous ne gagnez 
rien par-là. Quand il y aurait des Philofophes qui ne 
conviendraient pas de mes princir es , ils n'en feraient 

as moins gens de bien ; ils en cultiveraient pas moins 

LA vertu, qui doit être embraflée par amour, & non 

at crainte. Mais de plus je vous foutiens qu'aucun 
Philosophe ne ferait jamais aflû ré que la provideñice 
ne réferve pas des peines aux méchans & des récom 
penfes aux bons ; car s'ils. me demandent qui #’a ‘dit 

ue Dieu punit ? je leur demanderai qui leur a dit que ‘ 
Dicu ne punit pas ? Enfinje vous foutiens que les phi- 
Jofophes aideront , loin de me contredire. Voulez- 
wous être Philofophe ? 

B AMBABEF. 
Volontiers ; mais ne le dites pas aux Fakirs, 


G EL O:ER:E: 


É 1er 4. ed d PRET | 
TA En-al-bétif , ce digne: chef des Derviches lent 


4. difait un jour : Mes freres , il eft très-bon’qué 
vous vous ferviez fouventde cette facrée formulé 
de notre Korar > Au nom de Dieu: très mi (éricordieux 3 
car Dieu ufe demiféricorde:; &'rôus apprenez à la: fâîre 
énrépétant fouvent les mots: qui recommandent uñée ver 
tu fans laquelle il: refterait peu d'hommes für’la terres 
Mais, mes freres , gardez-vous bien-d'imiter ceo tent 
raires qui fe vantent à tout propos de travailler à Ja gloi- 
re de Dieu. Si un jeune imbécile foutient une th8f@ für 
les cathégories, thèfe à laquelle préfide un ‘ignorant 
en fourure , il ne manque pas d'écrire en gros caraétè- 
res à la tête de la thèfe ; £k 4/lhà abron doxa : Ad ma- 
gorem Dei gloriam. Un bon Mufülman a-t:l fait blan- 


chir fon falon , il grave Fe fottife fur fa porte ; un 
Saka porte de l'eau pourla plus grande gloire de Dieu. 
C'eft un fage impie qui.eft pieufement mis en ufe 
Que diriez vous d’un petit Chiaoux , qui en vuidant la 


TC 


chaife percée de notre Sult: in,s’écrieroit, À la plus gran- 


de gloire de notre invincible Monarque : y a certai- 
nement plus loin du Sultan à Dieu, que du Sultan au 
petit Chiaoux. 


Qw avez-vous de commun, miférables vers deterre 
appéllés hommes avec la gloire de l'être infini ? Peut- il 
aimer la gloire ? Peut-il entecevoir Eh vous 
goiter ? Jufqu'i à quand , animaux à de 1 
mes , ferez-vous Dieu à votre im: i i! parce 


que vous êtes vains, parce que vous aimez ge gloire 


a 3 
vous voulez que Dieu mue au nn | S'il Y avait plu- 


1ieurs Dieux ; cha cum d eux ÿ peut- être YO idrait obtenir 
a fuffrages de fes fermblabl es, Ce ferait-là la gloire 
Yun Dieu. Si lon peut comparer la grandeur infinie 
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avec la baffeffe extrême; ce Dieu ferait comme le Roi 
Alexandre ou Scander: ; qui ne voulait entrer-en lice 
qu'avec des rois : Mais: vous, pauvrestgens ; quelle 
gloire pouvez-vous donner à Ceflez de profaner 
fon nom facré, Un Empereu: rnommé Oltave Augufte , 
défendit qu'on le louât däns: les bles de ‘Rome ; de 
peurique fon nom ne fût avili. Mais vous ne pouvez 
meavilr l'Etre Su i l'honorer. 
vous vadorez.& taïez-v 

Ainfi parlai Fe Ben-a I-betif, 8 le 
Gloïre à Dicu! Ben-al-bétif a bien parlé 


A 
Anéantiflez= 
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CebsR-R-E: 


À famine , la jee &t'la guerre font les trois ingré- 
+ les plus fameux de ce bas monde: On pert ran- 
ger-dans {a clafle de a Eine putes les mauvaïfes nour- 
ritüres où la difette nous force d’avoir recours pour 
abréger notre vie nsléfsérane e de la fouténir. 

On comprend dans la pefte , toutés les maladies con- 
tagieufes ; qui fontau nombre de deux ou trois mille. 
Ces des préfens nous viennent de la providence ; maïs 
la guerre qui réunit tous-ces dons , nous vient de l'ima- 
gination de trois’ OU us cent perfonnes , répandues 
fur lafurface de ce globe, fous le nom ® princes ou 
de miniftres ; &r’efb peut-être pour cette raik 
dañs plufieurs dédicac es onles appelle les images vi- 
vantes de la divin 


on que 


Le plus déterminé des flatteurs conv iéndra fans pei- 
ne, que la guerre traîne toujour®à fa fuitetla pefte € & 
14 famine, pour peu qu'ilaitvû les hôpitaux des armées 
d'A! lemagne , & qu il ait pañlé dans qu elques villages 
oùil fe fera fait quelque g gränd exploit de guerre. 

C'eft fans doute un très-bel ‘art que celui qui défole 
les campagnes, détruit les habitations ; & fait périr an 
néé commune :quarante mille hommes fur cent mille. 
Cette:invention fut d’abord cultivée par des nations af- 
L; 
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femblé bien commun ; Oz exemple , la 
ara à la Phri des 
elle allait partir fur un millier de 


le Romaïn aflemblé ; pigeait qu'il était de fon 
, Contre lé peu ple 
quelques années 
e contre les Car= 
tiasmois , fe ba ittirent long-tems rs mer & furterre, Il 
me aujourd'huï 

prouve à un prince qu'il de/cend en 
so les parens avaient faitun 
aille lyatr re 1 que Fe hu ans avec une 


tre avant moilli 
ae etes ,; OU CE ntre | 


rès, tous les Ron 


P: éte dé 


mai fe n'avait des prétention: es fur une province 
dont le dernier poflefleur eft mort d'apoplexie. Le prince 
& {6n confeil concluent fans difficulté que cette province 
lui appartient de droit divin. Cette province quieftà 
quelques centsines de lieuës. de lui; à béa Ghieree 
qu'eïle ne le connait pas, qu’elle n’a nulle envie d’être 
gouvernée pat lui ; que pour doriner des loix aux gens, 
onfentement : ces-difcours 
n les pa prince , 
trouve incontment un 
ommes qu à n'ont rien à fa iré m rien à 


:ros drap bleu à cent dix fous 


[e] 


tra 


œ) 


dpt 


rs chapeaux avec du grosfil blane, 
1 L ‘4 7 L 
les r à droite êt.à gauche ; & marche-à la 
gloi 
D ir 1 
Les autres princes qui entendent parler de cette équi- 


un felon fon pouvoir , & cou 
de pais-de plns de meurtriers 
ngis-Kan ; Teri ; Bäjazet 
ur fuite: 

Des peuples aflez éloignés éntendent dire qu'on va fe 
; i inq ou Ce fous_ par jour-à à gagner 
pour eux, s'ils veulent être de la-partie:; ls fe-drvite nt 


auffi-tôt en deux bandes comme des moiflonneur 


ich 


pee, y prennent p 
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Vont vendre leurs fervices à quiconque veut les em 


ployer. 

ts multitudes s’acharnent les unes contre les autres, 
non-feulement fans avoir aucun i 
fans fçavoir même de quoi il 

1] fe trouve à la fois cinq ou uiffances belligérantes, 
tantôt trois contre trois ,-tantôt deux contre quatre ; tatis 
{ot une contre. cinq , {e. dételtant toutes également les 
unes les autres, s’uniflant &c s’attaquant tour à tours 
toutes.d'accord en un. feul point, celui de faire tout le 
mal pofhble. 

Le merveilleux de cette entreprife infernale, c’eft que 
chaque chef des meurtriers fai bénir fes drapeaux & 1n- 
voque Dieu folemnellement avant d'aller exterminer fon 
prochain. Si un chefn'aeu que le bonheur de faire égor- 

er deux ou trois nulle hommes, il n’enremercie point 
Dieu : mais lorfqu'il y.en a eu environ dix mille d'exter- 
minés par le feu & parle fer, &.que pour comble .de 
grace quelque ville a été détruite de fond en comble , 
alors on chante à quatre parties une .chanfon aflez lon- 
gue, compofee dans une langue nconnue.à tous ceux 
qui ont combattu, & de plus toute farçie de barbarif- 
mes. La même chanfon {ert pour les mariages & pour 
les naïflances, ainfi que pour les meurtres ; ce, qui n’eft 
pas pardonnable., fur-tout dans la nation la plus renom- 
tnée pour les chanfons nouvelles. i 

On paye par-tout fin certain nombre de harangueurs 
pour célébrer ces journées meurtriéres : Les uns font vé- 
tus d'un long juffaucorps noir, chargé d'un manteau 
écourté ; les autres ont une.chemife par-deflus une robe; 
quelques-uns portent deux pendans d’etofle bigarrée , 
par deflus leur chemife. Tous parle 
citent,ce qui s'eft fait jadis en Pale 
combat en Vetéravie. 

Le refte de l'année ces gens-là déclament contreles vi- 
ces: Ils prouvent.en trois points. &. par antithéfes que les 
dames qui étendent légéresnent un peu de-carmin fur leurs 
joues fraiches , feront l'objet éternel des vengeances éter- 
melles de l'Eternel ; Que Folieuéte & Athalie font les 

L4 


tau procès, mais 


n 


4 Jong-temps ;.ils 
ne, à.propos d'um 


ut fervir {ur fa 
our de mé, 
homme 


iton va pour 


quatre tout a OMC s par Un 


1 
te nomme peut 
+114 


&t ce 
X TOUS 


arlent fans/cefle 


Tous Hs ve 
inis de tous les’ 
ront jamais les maux < rodiit'une. feu dx carnf 
Miférables médecin me ames 


: 


; té 
cinq quarts d'heure 
vous ne ien fur la maladie en mil 
morceaux ! Philofophes moraliftes. Btiles à tous vos = 
" 1 1 æ 1 
4 ques hommes fera loya 
dé nos freres , 


crée à l’héroïfme fera ce qu'il ÿ x de 


| 
nature entiere, Que devient 


> <a bientaif ince, la 
érance , la in là gefle | 
s qu'une demi-livré de plomb tirée dé fix ce 
affele mn se "& que Lie meurs à vingt 
urmens inexprtim re , au tilieu de cinq ou 
mourans , tandis que mes yeux quis’ouvrent pour 
j voyent la villé où je fuis - ; 
e fer:& par la flantme, que les derniers fons que 
tendent mes oréilles font les'eris des fémmes & des ëh2 
fans expirans fous des rüinés ;1lé tout pour des préténz 
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dusintérêts d'un homme que nous ne connaïflons pas ? 
Ce qu'il y a de pis, c’eft que la guetre eft un fléau 
hé re Silon y prend garde, tous les hommes ont 
adoré le Dieu Mars. Sabaoth chez les Juifs fignifié le 
Dieu re s armes : mais Minerve chez Homère appelle 
Mars un Dieu furieux , infenfe, infernal, 


eee eee er Nr ee 


Q Acrés confulter érne , illuftres & in- 
2 failhbles Théolotiens , perfonne n’a plus de refpett 
que-moi pour vos divines décifions ; maïs fi Paul Emile, 
Scipion , Caton , Cicéron, Céfar , Titus, Trajan, Marc- 
Âurèle , revenaient dans cette 22 omequ'ils mirent aûtré- 
fois en quelque crédit, vous m'avouerez qu'ils feraient 
un peu étennés de vos décifions fur la grace. Que di- 
raient-ils ; Sils'entendaient parler de la grace de fanté 
felon St. Thomas, & de la grace méc dicinale felon Ca- 
jétan ; de la grace extérieure & intérieure , del la pgratni- 
te, de la fanétifiante , de l'a@tuelle , de l’habituelle , de 
 coopérante , de l’efficace qui quelquef. ois eft ERs ef- 
fet, de la Use qui que iquef ois ne fuffit pas, de la 
er -& e la consrt ue ? Bt bonne foi, y compren- 
draient- lus que vous & moi 
Quel b éfoim aur re ces pa 
mes in{truétions ? Il me fem je les entends dire ; 
Mes Reverends Peres , vous êtes de terribles génies: 
nous penfor ns fottement que l’Etre éternel ne fe conde uit 
Jamais { par des loix pa rticulieres comme les vils Ériir 
mais par fes loix gén érales, éternelles Comme hu. PET 
fonne n’a jamais ime 5, que Di (erm2 
blable à un maître infenfé qui donne un pécule a un ef 
clave , & refufe la nourriture à l'autre; qui ordonne à 
un manchot de pait trir de la farine , a un muet de lui 
faire la leQure , à un cu-de-jate d'être fon courrier: 
Touteit grace de la part de Dieu ; fa fait au globe que 
nous habitons la grace de le Former ; aus arbres la gi 


es cens, de vos fubli- 
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deles faire croitre ; aux x celle de les 


, Inaig 
rNEAU 
tam 


iere 


vs 


nte à faire croitre 

t à un autre chène à quila fêve 

dans toute la nature tous les êtres {ont 
, 


{ 1 . ee pe 
{ is aux loix générales, comment une feule efpéce 


ne ierait-elle pas foumuie : 


té plus 

coupé à diris intérieur d'un fe mme qu'à CONS 
duirele refte de la nature entiere ? Par quelle bizarrerie 
| Courlan- 


ut, Geftait, relait conti 
nous ! 8&t quelle aucace de 
: ! Encor n'eft-ce 


gamafque aur& 
elle pour douze fous; 
lui manquera ; le 
luira à 


érante qui le con 
Î ; 


ce de la con- 


is ! S'ilvous refte un 


lOUVEZrvVOus 


1, Ines reverenc 
rte la tete aux 
vous ne dites 


L 2 F- à 
au chêne La 


. Levez les yeux au ciel, voyez l'éter- 


s créant.des: millions de mondes qui 


r:des | 


vitenttous les 


les & éternel 
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Soleil à Saturne , & de Saturne à nous; @ dans cet ac— 
cord de tant d'aftres emportés par un cours rapide, dans 
cette obéïflance générale de toute la nature , ofez croi- 
te, fi vous pouvez , que Dieu s’occupe de donner une 
grace verfatile à fœur Théréfe & une grace concomi- 
tante à fœur Agnès! 
Atôme, à quiun fotatome a dit que l'éternel a des loix 
articuliéres pour quelques atèmes de ton voïfinage 
qu'il donne fa grace à celui-là, & la refufe à celui-ci; 
que tel quin’avait pas la grace hier, l'aura demain ; ne 
répéte pas cette fottife. Dieu a fait l'univers, & ne va 
point créer des vents nouveaux pour remuer quelques 
brins de paille dans un coin dé cet univers. Les Théo- 
logiens font comme les combattans chez Homère , qui 
croyaient que les Dieux s’armaient tantôt contre eux, 
tantot en leur faveur. Si Homère n'était pas confidéré 
comme poëte, il le ferait comme blafphémateur, 


C'éft Marc-Aurèle qui parle, ce n’eft pas moi ; car 
Dieu qui vous mfpire , me fait la grace de croire tout 
cé que vous dites, tout ce que vous avez dit, &c tous 
ce que vous direz, 


leur Hiftoire dès 
1 ont auflr ecrit 
l ;-is i- 
us étaient cenies gouver- 


avoir un Roi commeïles 
e Prophète Samuel leur 
"était Dieu: lui-même 
cratie finit chez les Juifs, 


setans es Juifs voulur 


euples leurs voifins 


w 
Li 


hgge. > 14 ji 

, fans blafphèmer , que l'Hif- 

hr Lens PR 

Juifs a été écrite comme celle me au- 
peine de dic- 

i-même l'Hiftoire d'un peuple qu'il ne gouvernait 


le) 


aonc 


& que Dieu n’a pas pr 


opinior 1 qu'avec la; plus extrême dé- 


pourrait la cc nfirmer , c'e fe que les Paral al- 
ar 
contredi 


foüvent lefiv re des rois dans la 


me nos Hiftoriens pro- 

. De plus, fi Dieu a 
ire des Juifs , lé faut à roire qu'il 
re ; car les Juifs fontt Pujour rs sion peuple chéri. 
Ils doivent fe conve rtit un jone ,; & il parait qu'alors ils 
ferontaufli en droit d til hifloire de leur difper- 
ñ me ER s qui s nn en droit de dire que 
it l’hiftoire de leurs Rois, 


® 
® 
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On peut encore faire une réflexion;.c’eft: que Dieu 
ay ant été leur feul Roi très long-tems, &e nfuite. ayant 
été leur hiftorien , nous dev ons avoir pourtous les Juifs 
le refpett le plus profon id. [n’y a point de fripier Jui£ 
qui ne foit infinin ent au Fi de Céfar & d'Alexandre, 
174 ne fe pas profter rnér devant un fripier qui 
vous prouve que fon Foire : a crite par ke divinité 
même, tandis que les hiftoires Géce 
ne nous. ont été anfroiles que par des-pr 
Sile ftle de l'hiftoire des Rois & des 
éft divin , ilfe peut encore que les a@ions .racontées 
dans ces hiftoires ne foient pas divines. David aflafine 
Uri. Isbofeth , & Miphibofeth font affafinés. Abflon 
aflaffine Ammon , Joab affaffine Abfalon, Salomon af- 
faffine Adonias fonfrere , Baza alläffine N: idab , Zinui 
affaffine Ela, Hamri affine Zimri, Achab affafline Nae- 
bot; Jehu affaffine Achab , & Dee ; les habitans de 
- Jérufafem aflaffinent Amäfas fils de 5 om fils de 
Jabès affafline Zacharias fils de Jérol oam. Manahaim 
affaffine Sélom fils de Jabès. Phacée fils de R 
fifine. Phaceia fits de Manahaim, Ozée fils dEla aflafi- 
ne Phacée fils de Roméli. On pañle fous filence beau- 
coup d’autres menus aflaffinats. Îl faut avouer que fi de 
> Efprit à écrit cette hiftoire , il n’a pas choif un fujet 
fort édifiant, 
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[DOTATRE, IDOLATRIE, 


Dote , vient du grec Fidos , figure , Eidolos , re« 

| préfentation d’une figure , La itreuein , férvir, révé: 

rer , adorer. Ce mot adorer eft latin , & a beaucoup 

d’accéptions diflérentes : il fignifie porter la main à la 

bouche en parlant avec refpeét: fe courber , fe mettre 

| à genoux ; faluer, & enfin communément rendre un 

1 4 culte He 

: left utile de remarquer ici que le Di&tionnaire de 

Tréyoux commence cet article par dire que tous les pa- 

vens étaient idolâtres . & que des Indiens font encore 
des peuplé s ‘idolâtres. Premierement , On n'appella 

perfonne payen ayant Thécdofe le jeune ; ce nom fut 

donné alor gas habitèns des bourgs d'Italie Pagorum 

incolæ Paganr , qui confervérent leur ancienne religion. 

Sécondement , l’indouftan ef Mahométan , & les Ma- 

hométans font les implacables ennemis des images &c 
Fidok trie. fi ement , on ne doit point appel 

ol ples de l'Inde qui font de 

;, mi certaines Caftes qui 


D 
L 


+ E X AM E N. 
S’ily a jamais eu un gouvernement idolâtre. 
| fl ; Il par aît que jamaïsiln’y a eu aucun peuple fur la ter- 
re qui ait pris ce nom d'idolâtre. Ce mot eft une imure, 


qit un terme out 


Efpag 
L 


el que celui de Gavache que-les 
autrefois aux Français , & celui 
çais donnaient aux Efpagnols, 
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Sion avait demandé au Sénat de Rome , à l’Aréopa 
d'Athéne, à la Cour des Rois de Perle. Er 
Tôtres ? Hs auraient à peine entendu cette quei 
n'aurait répondu, nous adorons des images , d 


£ 71 
esIuoIes, 


L 1 À . . 
On netronve ce mot idolitre, idolîtrie , ni dans Ho-— 
mére , m dans Héfiode , ni dans Hérodote , ni dans au- 
cun Auteur de la religion des Gentils. Îl n’y a jamais ew 


aucun Edit , aucune loi qui ordonnät qu'on adorät des 
idoles , qu'on les fervit en Dieux , qu'on les regardat 
comme des Dieux. 

Quand les Capitaines Romains & Carthaginois fai- 
{aient un traité , ils atteftaient tous leurs Dieux. C'eft 
en leur préfence , difai ils ; que nous jurons la paix. 
Or les ffatues de tous ces Dieux , dont le dénombre- 
ment était très-long , n'étaient pas dans la tente des 
Généraux ; ils regardaient les Di comme préfens 
aux ations des hommes, comme témoins, commeju- 
ges, & ce n'eft pas aflurément le‘fimulacre qui conft- 
tuait la Divinité. 

De quel œil yoyaientils donc les ftatues de leurs 
faufles divinités dans les Temples ? Du même œil ,;s'l 
eft permis de s’exprimer ainf , que nous voyons les ima- 
ges des objets de notre vénération. L'erreur n'était pas 
dadorer un morceau de bois ou de marbre, mas d'a 
dorer une: faufle divinité repréfentée par. ce boïs & ce 
marbre. La différence entre eux & nous ,n’eftpas qu'ils 
euflent des images , &. que nous n'en ayons point ; la 
différence eft que leurs images figuraient des êtres fan- 
taftiques dans une religion faufle , & que les nôtres figu- 
rent des êtres réels dans une religion véritable. Les 
Grecs avaient la ftatue d'Hercule , & nous celle de S. 
Chriftophe ; ils avaient Efculape & fa chévre , & nous 
S. Roch & fon chien , Jupiter armé du tonnerre , &t 
nous S. Antoine de Padoue, & S. Jacques de Com- 
pofela. 

Quand le Conful Pline adreffe fes prieres aux Dieux 
immortels dans l'exorde du Panéoyrique de Trajan ; ce 
m'eft pas à des images qu'il les adrefle ; ces images n'é- 
taient pas immortelles. 
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Ni les dermers tems du Pagar , ni les plus 
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qu'à Notre-Dame des Neige , ir 
ondoït fair ce prétexte po 

On n'avait imaginé q 
lon, un feul Efcula 
Diänes&c d'Efculapes qu'i 


s ? C'eift à nous à voir { 
ous accufer d'idolatrie ? 
ule Diane , un feul Apol- 
: d'Apollons , de 
] 


5 avatent 


( € 
flatues Il eft donc prouvé , autant q 


temples & de 

4 ’un point d'hiftoi- 
repeutlêtre , que les anciëns ne croyaient pas qu'une 
ftatuefütune divinité , que le culte ne pouvait être rap= 


porté cette ftatue , à cette idole, & que par-confe- 
quent les anciens n’étai point idolatres. 

Une populace grofliére & fuperititieuié qui ne raifon- 
nat point, quine fçavait mi douter, ninier, ni croire, 
quitcouraitaux temples par oiïliv 8 parce que les 
petits y font égaux aux grands , qui portait fon offrande 
par coutume , qui parlait continuellement de miracles 
fans en avoir examiné aucun, & qui n’était guères au- 


dis-je pouvait bien , à la vue dé la grand 
dedupitertonnant , être frappée d’une horreur religi 
fe, & adorer fansle fcavoir, la ftatue même ; c’eit ce 

uieft arrivé quelquefois dans nos temples à nos pai- 
fans grofiers , & on n'a pas manqué de les inftruire que 
C'eft aux bienheureux , aux immortels reçus dans le 
ciel ; qu'il doivent demander leur interceflion , & non à 
des figures de bois &c de pierre, & qu'ils ne doivent 
adorer que Dieu feul. 

Les rs & les Romains atigmentérent le nombre 
de leurs Dieux par des apothéofes;les Grecs divinifaient 
les conquérans , comme Bacchus , Hercule , Perfée. 
Rome: drefla des autels à fes Empereurs. Nos apotheo- 
fes font d’un genre difiérent. Nous avons.des Saints au 
leu de -leurs demi-Dieux , de leurs Dieux fecondaires ; 
mais nous n'avons égard ni au rang , ni aux conquêtes. 
Nous avons élevé des temples à des hommes fimple- 
ment vertueux, qui feraient la plüpart ignorés fur la 
terre , S'ils n'étaient placés dans le ciel. Les apothéofes 
des-anciens font faites par la flaterie , les nôtres par le 
refpe&t poûr la vertu. Mais ces anciennes apothéofes 
font encore une preuve convaincante que les Grecs &c 
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les Romains n’étaient point proprement idolâtres. [left 
élair au'is nad it pas plus une vertu divine dans 
‘Auguite & de Claudius , que dans leurs 


: fes ouvrages philofophiques ne laifle 
t er feulement qu'on puille {e méprendre 
aux ftatues des Dieux & les confondre avec les Dieux 

nes. Ses interlocuteurs foudroyent la religion éta- 


n d'eux n’imagine d’accufer les Romains 
rendre du marbre & de l'airain pour des divinités, 
crece ne reproche cette fotife à perfonne ? lui qui 
reproche tout aux fuperfbitieux. Donc , encore une 
fois , cette opinion n'exiftait pas, on n’en avait aucune 
idée, Il n’y avait point d’idolâtres. 


Horace fait parler une ftatue de Priape ; il fui fait 
I : 3 x 
dire, J'étais autrefois un tronc de figuier 3 un charpentier 


ne fachant s'il ferait de moi un Dieu où un banc, fe dé- 
termina enfin à me faire Dieu 6:c. Que conclure de cette 
plaïfanterie ? Priape était de ces petites divinités fubal- 
ternes , abandonnées aux railleurs ; & cette planfante= 
rie même eft la preuve la plus forte que cette figure 
de Priape qu'on mettait dans les potagers pour effrayer 
les oifeaux , n’était pas fort réverée, 

Dacier en {e livrant à l’efprit commentateur n’a pas 
manqué d’obferver que Baruch avait prédit cette avan 
ture, en defant, {/s ne feront que ce que voudront les 
ouvriers 3. mais 4 pouvait obferver auf qu'on en peut 
dire autant de toutes les ftatues, 

On peut d’un bloc de marbre tirer tout auf bien-une 
cuvette qu'une figure d'Alexandre , ou de Jupiter, ou 
de quelqu’autre chofe de plus refpeftable. La matiere 
dont étaient formés les cherubins du Saint: des Saints 
aurait pû {ervir également aux fonétions les plus-viles. 
Un trône, un autel en font-ils moins révérés , parce 
que l'ouvrier en pouvait faire une table de cuifine? 

_ Dacier au lieu de concluré que les Romains-adoraient 
la ftutue de Priape , & que Baruch l'avait prédit, devait 
dons conclure que les Romains s’en moquaient, Con= 
fultez. tous les auteurs qui parlent de ftatues de leurs 
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Dieux , vous n’en trouverez aucun qui parle d'idola 


trie ; ils difent expreflément le contraires Vous voyez 
dans Martial : 


Qui finxit facros auro vel marmiore vultus ; 
Non facit ile, Deos 

Dans Ovide : Colitur pro Jove forma Jovis. 

Dans Stace : Nulla autem effigies , nulli commiffa matello. 
Forma Dei mentes habitaré ac'numina gaudet. 

Däns Lucan:Æffne Dei fedes, nifi rerra 6 pontus & 4er? 


+ On ferait un volume de tous les paffages qui dépofent 
que-.des images n'étaient que des images. 

Îln'y a que le cas où les ftatues rendaient des oracles ; 
qui ait pu faire penfer que ces flatues avaient en elles 
quelque chofe de divin. Mais certainementll’opinion ré- 
gnante était que les dieux avaient choifi certains autels , 
certains fimulacrés pour y venir réfider quelquefois, 
pour y donner audience aux hommes; pour leur ré- 
pondre. On ne voit dins Homère &c dans les chœurs 
de tragédies Grecques ; que des prieres à Apolion qui 
rend fées oracles fur les montagnes , en tel temple ; em 
telle ville ; il n'y a pas dans toute l'antiquité la moin 
dre trace d’une priere adreflée à une ftatue. 

Ceux qui profeffaient lamagie , qui la croyaient une 
fcience, ou qui feignaient de le croire , prétendaient 
avoir le fecret de faire defcendre Les Dieux dans les fta- 
tues , non pas les grands Dieux , mais les Dieux fe- 
condaires , les génies C’eft ce que Meréure Trifmégif- 
te appellait faire des Dieux ; & c'eft ce que St. Au- 
guftinréfute dans fa cité de Dieu. Mais cela même mon- 
tre évidemment que les fimulacres n'avaientrien en eux 
de divin ; puifqu'il fallait qu'un magicien les animât, 
Efilime femble-qu'il arrivait bien rarement qu'un ma 
gicien fût affez habile pour donner une ame à une ftas 
tue pour la faire parler. 

En un mot les images des Dieux n'étaient point des 
Dieux ; Jupiter  &-non pas fon image ; l'ançait le ton- 
nérre ; ce n'était pas la ftatue de NET foulevait 
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ollon ar: donnait ‘la lumiereï 
ins étaient des Gentils , de 
port des idolà 


1 LES 1 $ Lens , 

res. les: Eures ont ‘été idolätres ? CG de quelle an 3 
quité eff f rigine des fimulacrés appel és idoles, Hi[- 
toire de eur\ culte. 


’eftune.grande erreur d'appeller‘idolätres les peu- 
es qui rendirént-un culte. au foleil &'aux étoiles. @ es 
ions n° long-temps ni fimulacres ni temples. 
it; c'eft “en rendant aux aftresce 
réateur desaftres Encore le dosme 
rduit ; recueilli dans le Saddér 4 :én- 


© É Jo roaitre ouZ 
net il un êtr 


à, © 


prême, vengetür & rémunératèuife 
de l’idola 
a jam dis eu-aucune’ ic a toujours 
confervélerculté:fimple dus maître 2du ciel Kingtien, 
Gengis: Kanchez cles: Tartares-wétait: point idolàtré ; 
n'avait ducun imulacre.: Bes nn qui remplif- 
ent la Gréce ; l'Afie. mineurer, la Syrie; la Perte ; l'In- 
de & l'AGique, appellent les chrétiens idolà atres, giaours, 
parce qu ls croyent que les. chrétiens tendent un’ calte 
aux images. His briferent plufieurs-flatues qu'ils trouvez 
rent à Conftantiiople d dans Ste:!Sophie , & dans léglife 
des Sts: Apôtresy &t däns d’autres qi ils conv ertirént 
en moftuées. L apparence les’trompa comme elletrom 
pe toujoûits les hommes, &. leur fit croire que. des 
temples dédiés à dès faints qui avaient été : homr nes aù— 
trefois ; “dles napesde ces faits révérées à genoux; des 
miracles opérés à ces. term ; cent des preuves 
invincibles-del'idolätrie la TE coniplette: Cependantil 
n’en eft rien. -Les ZE AE dorentérmrefet qu'un feu 
Dieu , 8 nerrevérent dans les bienheureux que la vert 
même de Dieu q ui agit dans fes faintsi:Les iconoclaftes 
& les pt 1 it le mêr ne reproche d'idolatrié 
à Jéghie, 8e-oniteura-fäit lamême répônie. 

Connée les! hommes ont eu très-rdrement des idéés 


Le vouvernement 


ñ 
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précifes ; &: ont encore moins exprimé léur'idées par 
des:mots précis:, 8h fans, équivoque; Inons'appéllèmes 
du nom d’idolatres les gentils, & furtont les-paltheiftes. 
(Onaécrit des volumes-:immenfes:;ona} débité “des 
fentimens divers: fur l'origine de ceiculte nendw à Dieu, 
ou à-plufeurs, Dieux fous des figures: feñfibles : cette 
multitude de livres-& d'opinions ne prouve que ligno- 
rance, 

Onne fait pas qui inventa les habits & lès-chauflures 
&u on.veut {avoir qui le: premier inventa:les idoles ? 

_1Qu'importe-un-pallage de S'anchoniatdnqui vivait avant 
là guerre de. T roye?:que nous apprendk 3! quand'il dit 
que lecahos , l'efprit ; c'eft-à-dire le fouffle ; amoureux 

e fes principes), eni:tifale limon, qu'ikrendit law lu- 
mineux, que le vent Colp fa femme Baü engendrérent 
Eon,  qu'Eon engendra Ces ? que Croros leur déf- 
cendant: avait deux yeux:par-derriere comme par! de- 
vant,, qu'il devint Die ,.&c qu'il donna, l'Egypte à fon 
fils: Taut? Voilà un des plus refpectables,.«monumens 
de, l'antiquité. dk. 

Orphée antérieur ä,Sanchoniaton , e-nous en -ap- 
prendra pas davantage , dans fa Théogonie,; que Da- 
Mmafcius nous a-confervéel Il .repréfente le-principe du 
monde fous-la figure.d'ur-dragon à deux tôtès, l'une 
detaureau , l'autre: de lon, un vifage au milieu, qu'il 
appelle vifage dieu. 8%" desi ailes dorées aux épaules. 

Mais vous. pouvez de,.ces idées bizarres tifer déux 

randes vérités ; J'une.que les images, fenfbles & les 
Péobiohes font. de l'antiquité la plus hautes; : l'autre 
que. tous les anciens. -philofophes ont reconau-un pre- 
mief principe. : Su LE 

Quant au -politheïfme ,.le bon fens, vous; dira que 
dès quil. y a eu des:hommes , c'eft-à-dire,-des ani- 
maux faibles, capables detraifon &c de -folie, fujets à 
tous les accidens., à la-maladie &c. à la mort, ces hom- 
mes. ont fenti leur.faibleffe & leur dépendance : ils ônt 
reconnu aifément qu'il eft.quelque chofe de plus puilant 
qu'eux. Îls ont fenti ane iorce dans la terre. qui fournit 
leurs alimens ; une dans Fair qui fouvent - détruit ; 
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une dans le feu qui confume , &c dans l’eau qui fubmeri 
ge. Quoi de plus naturel dans des hommes ignoranis 
ue d'imaginer des êtres qui préfidaient à ces élémens à 
Quoi ce plus naturel que de révérer la force invifi= 
ble qui fafait luire aux yeux le foleil & les étoiles ? 
Ex dès qu'om voulut fe former une idée de ces puif- 
fances fupérieures à l'homme , quoi de plus naturel 
encore que de: les figurer d'une maniere fenfble ? 
Pouvait-on même s'y prendre autrement ? La +, es 
juive qui précéda Ja nôtre , & qui fut donnée par Dieu 
même , était toute remplie de ces images fous lef- 
quelles Dieu eft repréfenté. Il daigre parler dans un 
buiflon le langage humain; il paraït fur une montagne. 
Les efprits céleftes qu'ilenvoie viennent tousavec une 
forme humaine ; enfin le fanQuaire eft rempli de ché- 
rubins, qui font des corps d'hommes avec des aïles & 
des têtes d'animaux ; c'eft ce qui à donné lieu à l'erreur 
de Flutarque ; de Tacite , d'Appien, &'de tant d’au- 
tres , de reprocher aux juifs-d’adorer une tête d'âne, 
Dieu malgré fa défenfe de peindre ; & de fculpter 
aucune figure , a donc daigné fe proportionner à la 
faibleffe humaine , qui demandait qu'on parlät aux fens 
par des images, $ 

Haïe dans le chap. VI. voit le Seieneur aflis fur un trô- 
ne, & le bas de fa robe quiremplit le temple, Le Ser- 
gneur étend fa main, & touche la bouche de Jérémie, 
au ch, I. de ce Prophête. Ezéchielau- chap, HI. voitun 
trône de faphir, & Diewlui parait comme un homme 
ais für ce trône. Ces images n’altérent point la pureté 
de la réligionjuive , qui jemais n'employa les tableaux, 
les ftatues ; lesidoles, pour repréfenter Dieu aux yeux 
du peuple. 

Les lettrés Chinois , les. Parfis, les anciens Egyp- 
tiens n’eureñt point d'idoles ; mais bientôt [fis & Ofiris 
furent fiaurés ; bientôt Bel X Babylone fut un gros co- 
lofle. Brama fat un monftre bizarre dans la prefqw'Ifle de 
Fnde, Les Grecs furtont multiplierent les noms des 
Dieux , les ftarves & les temples ; mais en attribuant 
somjours la fuprêéme puiflance à leur Zeus, nommé 
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@arles latins Jupiter ; maître des Dieux &des hommes. 
Les Romains imiterent les Grecs. Ces peuples place- 
renttoujours tous les Dieux dans le ciel, fans EVE 
ce qu'ils entendaient par le ciel & par leur Olimpe : ‘il 
n'y avait pas d'apparence que ces êtres fupérieurs habi- 
taflent dans les nuées , quine font que de l'eau. On em 

avait placé d'abord fept dans les fept planetes, parmi 
lefquelles on comptait “Je foleil ; ; mais depuis 
te de tous les Dieux fut l'étendue du cé 
Les Romains eurent leurs douze grands Dieux; fix 
males & fix femelles, qu'ils ARTS ARE Di Majorit 
gentium. Jupiter , Neptune , Apollon, Vulcain , Mars 
Mércure ; ok. , Vefta, Minerve , Cérès, Vénus, 
Diane. Pluton fut alors oublié ; Vefta prit fa place, 
Enfuite venaient les Dieux minorum pentium , les 
Dieux indigètes , les héros, comme Bacchus, Hercu- 
ke, Efculape ; les Dieux hfernaux , Pluton , Profer- 
Iné, Ceux de la mer, comme Thétis, Amphitrite , 
ke Néréides, Glaucus ; puis les Driades , les Naya- 
des ; les Dieux des jardins, ceux des bergers ;ily en 
avait pour chaque profeffion , pour chaque ation ‘de la 
vie , pour les enfans pour les filles nubiles , pour les 
mariées, pour les accoucl \ées ; on eutle Dieu Per, On 
divinifa enfin les Empereurs. Ni ces Empereurs ni le 
Dieu Per , ni la Déeile Pertunda , ni Priape , ni Rumi- 
lia la Déefle destetons , mi Stercutius le Dieu de 1a 
garderobe , ne furent à la vérité regardés comme les 
maîtres du ciel & de la terre. Les -Emperéurs eurent 
quelquefois des Temples , les petits Dieux Pénates n’en 
eurent point, mais tous eurent leur figure , leur idole, 
C'étaient de petits magots dont on ôrnait fon cabinet. 
C'étaient les amufemens des vieilles femmes & des en- 
fans , qui n'étaient autorifés par aucun culte public. On 
laïffait agir à fon gré la fuperftition de chaque particu- 
lier, -On retrouve encor ces petites idoles dans les rui- 
nes des anciennes villes. 
Siperfonne ne fait quandles hommes commencérent 
à fe faire des idoles , on fait qu’elles font de l’anti tiqui té la 
ÿlushaute. Tharé- pere d'Abraham en en ifait à Ur en 
2Y1 À 
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s là demieu- 
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Chaldée. Rachel déroba & emporta les idoles de {of 
beau-pere Laban. On ne peut remonter plus haut, 

s nations 
rtu , que uiiance 
> les Dieux defcendaient 
tatues ? ouqu'ils 
prit divin , ou 
€ eft enCQr 


Mais qu 


elle notion précife avaient les ancie 
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Cicérons , les Céfars , à la vérité, n'en croyaient rien ; 


; 
mais la vieille à qui Encolpe donna un écu pour acheter 
‘dès oÿes .& des Dieux , FA ait {ortbien le croire. 

Les idoles rendaient aufi des oracles , & les Prêtres 
“cachés dans le creux des flatues parlaient aù nom de 
la divinité. 

Comment au milieu de tant de Dieux & de tint de 
théogonies différentes , & de cultes BATH UERS , ny 
eut-1jamais de guerre de gion chez les peuples nom 

més idolitres ? Û ette paix fut un bien qui naquit d'un 
maly'de l'erreur mê me. Car chaque nation reconnaiffant 
plufieurs dieux inférieurs , trouva bon que fes voifins 
euflent aufh les leurs. Si ee us exceptez Cambife à qui 
on reproche d’avoir tué le bœuf Apis, on ne voit dans 
FHliftoire profane aucun:conquérant qui ait maltraité 
d'un peuple vamcu. Les rues Îs n'avaient au- 
on € clufrv e, & les Prêtres ne fongérent qu'à 


les offr: ande s & les (bnfes; 


randes furent des fruits, Bien-tôt 
ux pour la table des Prêtres ; 
ils les égorgeaient eux-mêmes; ils devinrent bouchers 8 
cruels: enfin ils introduifirent Pufage borrible de facri- 
fier desviétimes humaines ; & {ur-tout des enfans & de 
jeunes filles. Jamais les Chinois, ni les Parfis, miles In- 
diens ne furent coup:bles dé ces abominations. Mais à 
Hiéropolis en Egypte, au rapport de Porphire , ou im- 
mola des A 

Dans la Tauride on facrifiait les Etrangers. Heureu- 
fement les Prêtres de la Tauride ne devaient pas avoir 
beaucoup de pratiques. Les premiers Grecs ,le Cy- 
priots , les Phénicie ens , les Tyriens , les Carthaginois s 
€urent. cette fupe rit on abominable. Vs Romaigs eux- 
mêmes tombérent dans ce crime de religion ; & Plutat- 
que rapporte qt ils immolérent deux Grecs & deux 
Gaulois ;-pour expier les galanteries de trois Veftales. 
Proco pe 3 conte rain du Roi des Francs Théode- 
bert ; ‘dit que les Francs immolérent des hommes quand 
entrérent én Îtalie avec ce Prince. Les Gaulois, 


Germains faifaient communément de ces affreux fa- 
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crifices. On ne peut be fre 
voir de d'horreur pour le 
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Epiététe, ce modéle de réfignatonêtide patience , cet 
homme fi grand dans une condition t\bafle ,ne parle ja- 
ais que es feul Dieu. Voici une ce fes maximes 
» Dieu m'a créé , Dieu eft au-dedans de moï., je le por- 
nte par-tout. Pourrais-je le fouiller par des penféés 
#obicènes , par des a6tions injuftes , par d’nfèmes dé- 
2 firs ? Mon devoir eft de remercier Dieu de tout, de 
nile louer de tout, & de ne cefler de le bénir, qu'en 
» ceflant de vivre. » Toutes les idées d'Epiététe rou- 
lent fur ce principe. 

Marc-Auréle , auf grand peut-être fur le trône de 
Empire Romain , qu'Epi@téte dans l’efclavage , parle 
fouvent à la vérité , des Dieux , foit pour fe:confor- 
mer au langage reçu, foïit pour exprimer des êtres 
mitoyens entré l'Etre fuprême & les hommes ; mais en 
combien d’endroits ne fait-il pas voir qu'il ne reconnait 
qu'un Dieu éternel, infini ? » Notre ame, dit-il , eft 
» une émanation de la divinité. Mesenfans, mon corps, 
mes efprits me viennent de Dieu. » 

Les Stoiciens, les Fl:teniciens, admettaientune na- 
ture divine & univerfelle les Epicuriens la niaient. Les 
Pontifes ne parlaient que d’un feul Dieu dans les myf- 
tères. Oùétaient donc les idolätres ? 

Aurefte c’eftune des grandes erreurs du Diétonnaire 
de Moréri de dire que du tems de Théodofe le jeune il 
ne refta plus d'idolètres que dans les pays récules.de FA- 
fie & de l'Afrique. Il y avait dans lake beaucoup de 
peuple encor Gentils ; même au feptieme fiécle. Le 
nord de l'Allemagne depuis le Vézer , n’était pas Chré- 
tien du tems de Charlemagne. La Pologne & tout le 
féptentrion reftérent long-tems après lui dans ee qu'on 
appelle idolâtrie. /La moitié de l'Afrique , tous les 
royaumes au-delà du Gange , le Japon , la populace 
de la Chine ;.cent hordes de T artares ont confervé leur 
ancien culte, Il n’y a plus en Europe que quelques La- 
pons, quelques Samoïedes , quelques Forses , qui 
ayent perfévéré dans la religion de leurs ancètres. 

Finiflons. par remarquer que dans les tems qu'on ap- 
pelle parmi nous le moyen âge , nous appellonsle pays 
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des Dur s la Paganie, Not is traitions 


d’adorate urs da 


lidolâtresj 
; un peuple qui à les images en 
horreur. Avouons encor une fois , que les Turcs font 
plus-excufables :de nous croire id lâtres , a 
voyent nosautels chargés d'images & de 


and ils 


ftatues. 
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Ou des [acrifices de jans 


que 
facrifier la pre mere perfonne ‘qui 


féliciter de + itoi- 


uniq ue x rint au-de- 
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Vant 
après li cons permis d'aller pleui 
r de mourir vie erge. Les filles Juives 
célébrerent lo ng-temns cette avanture , en pleurant la 
fille de Jephté (V 
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tagnes le malheur 


té pendant quatre jours. (\ oyez chapitre 


[uelque-teins que cette hiftoire ait êté 
qu'elle foit imitée de Hi floire Grecq L 
non , & d'Idom 
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l'Agamem- 
modéle É 
reilles hiftot.- 
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’ É se 
æ point rachelé, mais [era mis à mort fans remif= 
fon, La Vulgate traduit, non re Imetur, fed.morte mo- 
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Voilà donc les facrifices de fang humain clairèment étx 

blis; il n’y a aucun point d'hiftoire mieuxconftaté ;on ne 

peut juger d’une nation que par fes archives, & par ce 

qu'elle rapporte d'elle-même, 

FRAME REME NE 


IN O 


A-til eu nn tems où le globe:ait été..e 


D 


iérement 

inondé. ? eela eft phyfiquement impoñfble, Il fe 
peut que. fucceflivement la mer: ait couvert tous lester- 
rains l’un après l'autre ; & cela ne peut être arrivé que 
par une gradation lente , dans une multitude prodigieu= 
fe de fiécles, La mer en cinq cent années de tems s’eft 
retirée d'Aiguemortes , de Frêus , de Ravenne ; qui 
étaient de grands ports , & a laïflé environ deux lieues 
deterrein.à fec. Par cette progreflon il eft é; i 


vide 
lüi faudrait deux millions deux. cer cinquante mille ans 
pour faire le tour de notre globe, Ce qui eft très-remar: 
quable , c'eft quecette période approche fort de-celle 
qu'il faut à l’axe de la terre pour fe relever & :pourt 
coincider avec l'équateur ; mouvement très-vraifem= 
blable , qu'on commence depuis cinquante ans à foup- 
çonner , & quine. peut s'effeétuer que. dans l’efpace de 
deux millions, & plus de trois cent mille années. 

Les lits, les conchés de coquilles qu'on a découvert 
de tous côté à foixante , à quatre-vingt , à cent lieuës 
même de Jamer , font une preuve inconteftable qu’elle 
a dépofé peu-à-pêu ces productions maritimes far des 
térreins qui étaient'autrefois les rivagés de l'Océan ; 
mais que l’eau ait couvert entierement tout le globe à 
la fois , c'eft une chimere abfurde en Phyfique ; démon 
trée impoflible par les loix de Ja gravitation , par les 
lôïx des fluides, par l’infuffifance de {a quantité d’eau 
Ce n'eft pas qu'on prétende donner la moindre atteinte 
ala grande vérité du déluge univer{el rapporté. dansrle 
Pentateuque ; au contraire , c’eft un miracle ,; donc il le 
faut croire ; c’eftun miracle , doncil n’a pû être exécuté 
par les loix phyfiqués. 
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Tout eft miracle dans lhiftoire du déluge. Miracle que 
uarante jours de pluie aient inondé les quatre parties 
4 monde ;.& que l’eau fe foit élevée de quinze cou- 
dées au-deflus de toutes les plus hautes montagnes ; 
miracle qu'il y aît eu des cataraétes ,. des portes , des 
ouvertures dans le Ciel ; miracle que tous les animaux fe 
foient rendus dans l’Arche de toutes les parties du mon- 
de ; miracle que Noé ait trouvé dequoï lés nourrir pen- 
dant dix mois ; miracle que tous lestanimaux aient 
tenu dans l’'Arche-avec leurs provifions ; miracle que la 
plûpart n’y foïent pas morts ; m racle qu'ils aient trouvé 
de-quoi fe nourrir en fortant de l'Arche ; miracle encore, 
mais d’une autre efpece , qu’un nommé Pelletier ait cru 
expliquer commenttous les animaux ont pu tenir & fe 
nourrir naturellement dans l'Arche de Noé, 

Or l'hitolre du déluge étant la chofe la plus miracu- 
fe dont on ait jamais entendu parler , il ferait infenfé de 
l'expliquer ; ce font des myfteres qu'on croit par la foi, 
& la foi confifte à croire ce que la raïfon ne croit pas , ce 
qui eft encore un autre miracle. 

Ainf l'hiftoire du déluge univerfel eft comme celle de 
latour de Babel, de l’ânefle de Balaam, dé la chûte de 
Jéricho au fon des trompettes , des eaux changées en 
fang , du pañfage de la Mer Rouge , & de tous les pro- 
diges que Dieu daigna faire en faveur de fon peuple. 
Ce font des profondeurs que l'efprit humain” ne peut 
fonder. 
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“Hiftoire de Jofeph, à ne la confidérer que comme 
un objet de cunofité & de littérature, eft un des 
plus précieux monumens de l'antiquité qui foïent par- 
venus jufqu'à nous. El -e le modélede tous 
AE Lou S A 
lés Ecrivains Onent } plus attendriflante que 
lOdyflée d'Homére ; ca ros qui pardonne ;. €ft 
plus touchant que celui qu fe yen 
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Nous regardons les Arabes come les premiers Aue 
teurs de ces { ngénieufes qui ont pailé dans t 
tes les langues ; mais je ne vois chéz eux aucune ayan- 
ture comparable à celle de Jofeph. Prefque tout en eft 
merveilleux , & la fin péut faire répandre des larmes 
d'attendriflement. C'eft un jeune homme de feize ans 
dont fes freres font jaloux ; il eft vendu par eux à ne 
caravane de marchands Ifimaélites, conduit en Esyp- 
te, & achété pat un eunuque du Roi. Cet eunuque avait 
une femme, ce qui n’eft point du tout étonnant ; le Kiflar 
Aga eunuque parfait ,à quion a tout coupé, à AUjOur= 
d'hui un ferrail à Conftantinople : on lui a laïlié fes 
yeux &c fes mains , & la nature n’a point perdu fes 
droits dans fon cœur. Les autres eunuques à qui on na 
coupé que les deux accompagnemens de l'organe de 
da génération , emploient encore fouvent cet organe; 
& Putiphar à qui Jofeph fut vendu, pouvait très-bien 
être du nombre de ces eunuques,… ‘ 

La femme de Putiphar devient amoureufe du jeune 
Jofeph , qui fidéle à fon maître & à fon bienfaiteur » Te 
jette les empreflemens de cette femme. Elle en eft ire 
ritée , & accufe Jofeph d’avoir voulu la féduire. C’eft 
Thiftoire d’'Hipolite & de Phédre , de Bellerophon & 
de Stenobée, d'Hebrus & de Damafippe , de Tanis 
&c de Péribée, de Mirtil & d'Hipodamie, de Pélée & 
de Demenette. 

Il eft difficie de favoir quelle eft l’originale de tou- 
tes ces hiftoires; mais chez les anciens Auteurs. Ara- 
bes ,il y a untraittouchant l’avanture de JPAÇRÉE de 
la femme de Putiphar, qui eft fort ingénieux. L'auteur 
fuppofe que Putiphar incertain entre fa femme & Jo 
feph, ne regarda pas la tunique de Jofeph. que fa fem 
me avait déchirée comme une preuve de l'attentat du 
jeune homme. IL y avait un enfant an bercean.dans la 
charaibre de la femme ; Jofeph difait qu'elle lui avait dé 
chiré & Ôté fa tunique en préfence de l'enfant ; Pur: 
tiphar confulta l'enfant dont l'efprit était fort avancé 
pour fon âge ; l'enfant dit à Putiphar , regardez.fi la tu- 
gique eft déchirée par devant ou par derriere ; fi elle 
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ouf c'était lui, il avait encor certainement un autre 
titre que celui de Srand-prêtre 
été mere plus d'une foi 

Cependant, la famine arr va, comme Jofeph l'avait 
prédit , & k feph pour mér iter les Le es praces de 
fon Roi, £ 
Pharaon , 
du blé. C'eft là appare 

11 
defpotique. {1 faut avo 
meilleur m “hé ; mais aufli 
bénir le pr ier miniftre, 

Enfin, le pere & les freres de Jofeph eurent aufñ 
befoin .de BE >. Cat a famine defolait alors toute La 
terre, Ce n'eft pas la peine de raconter ici comment 
Jofeph reçut fes freres , comment il | r pardonna & 
les enrichit. On trouve dans cette hiffoire tout ce qui 
conftitue un poëme épique intérefle int ; expoñition. , 
nœud , reconnaïflance , P éripétie , & merveilleux, Rien 

n'eft plus marqué au coin du génie orien 

Ce que le bon homme Jacob pere de Jofép 
à Pharaon, doit bie n, frapper ceu Î 
Quel âge avez-vous } ? lui dit le Roi, J'ai cen t-trenté 
ans, dir | le vicillard, & Je n'ai pas eU ENCOr Un.Jour 
heureux dans ce court pélérinage. 
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Voilà une batterie de cañons qui tire À nos oreille 
avez-vous la liberté de l’entendre ou de ne l'entendre pas 
B 
Sans doutg serepeux pas m'empêcher de l'entendre; 
A 
Voulez-vous que ce canon emporte votre 
celles de votre femme & de vôtre fille qui 
ménent ayec vous ? 


, & fa femme avait 


ça tout lé peuple à ve ndre {ès terres à 


ute lan 


lave pour avoir 
À 2 
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çe peuple né devait g 


5 
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B 
Quelle propoftion me faites-vous là ? je ne peux 
pas tant que je fuis de fens raflis vouloir chofe pa- 
reille, cela m’eft impoñlible. 
À 
Bon, vous entendez néceflairement ce canon, & 
vous voulez care ne pas mourir vous & 
votre famill d'un coup de canon à la promenade à 
vous n'avez ni le pouvoir de ne pas entendre , ni le 


pouvoir de vouloir refter ici. 


B. 

Cela eft clair. 

A. 

Vous 2 avez en conféquence fait une trentaine de pas 
pour être à l'abri du canon, vous avez eu le pouvoir de 
PE. avec moi ce peu de pas ? 

B. 

Cela eft encor DTA 


Etfi vous aviez été paralitique, vous n’auriez pu éviter 
d'être expoié à cette batterie , vous n’auriez pas eu le 
pouvoir d’être où vous êtes, vous auriez néceflairement 
entendu & reçu un coup de canon , & vous feriez mort 
néceflairement, 

B. 

Rien n’eft plus véritable. 

À. 

n quoi confifte donc votre liberté , fi ce s’eftdans le 
pouvoir que votre individu a exercé de Re ce que 
votre volonté exigeait d’une néceflité abfolue 

B. 

Vous m’embaraflez : la liberté n’eft donc autre chofe 

que le pouvoir de faire ce que je veux. 
À. 

Réfiéchiflez-y , & voyez fi la liberté peut être enten- 
due autrement. 

B. 

En ce cas mon chien de chafle eft auf libre que moi; 
a néceflairement la volônté de courir quand il voit un 


DE LA LIBERTÉ, 19$ 
liévre , & le pouvoir de courir s’il n’a pas mal aux jambes, 
Je n’ai donc rien au-deflus de mon chien , vous me ré- 
duifez à l’état des bêtes. 

Voilà les pauvres fophifmes des pauvres fophiftes qui 
vous ont inftruit, Vous voilà bien malade d’être libre 
comme votre chien ! Eh ne reflemblez-vous pas à votre 
chien en mille chofes ? La faim, la foif, la veille , le dor- 
mir, les cinq cens ne vous font-ils pas communs avec 
lui ? Voudriez-vous avoir l’odorat autrement que parle 
nez? Pourquoi voulez-vous avoir la liberté autrement 
que lui ? 

B. 

Mais j'ai une ame qui raifonne beaucoup , 8e mon 
chien ne raïfonne guères. Il n’a prefque que des idées 
fimples , & moi j'ai mille idées métaphifiques. 


Etbien , vous êtes mille fois plus libre que lui, c'eft-à- 
dire , vous avez mille fois plus de pouvoir de penfer que 
ui , mais vous n'êtes pas libre autrement que lui. 


Quoi? je ne fuis pas libre de vouloir ce que je veux ? 
Qu'entendez-vous par-là ? 
. B. 
J'entends ce que tout le monde entend ; ne dit-on pas 
tous les jours , les volontés font libres ? 
À. 
Un proverbe n’eft pas une raïfon ; expliquez-vous 
mieux. 
B 


J'entends que je fuis libre de vouloir comme il me 
plaira. d 


Avec votre permiffion, cela na pas de fens ; ne 
voyez-vous pas qu'il eft ridicule de dire , je veux vou- 
loir. Vous voulez néceflairement en conféquence des 
idées qui fe font préfentées à vous. Voulez-vous vous 


marier , Oui ou non ? 
N 2 


ss" 
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Mais f je vous difais que 


Vous répondriez 


croyent le cardinal 


vivant , & moije ne crois ni Fun ni l'autre, 


»] 
de 
Eh bien , je veux me marier. 
A 
GUCE . 
Ah ! c’eft répondre cela. Pourquoi voulez-vous vous 
& marier ? 
1 R 
L 2. 


Parce que je fuis amoureux d’une jet une fille , be 

u bi | che , qui. chante très-bien , 

s gens , Ô que je ME 
1 


ER Tbg eschet, 1 
en venu de ia famuie 


une raifon. Vous voyez que vous ne ponyez 
vouloir f ans raifon, Je vous déclare que vous êtes libre 
de vous marier, c’eft-à-dire ; que vous avez le pouvoir 
de figner le contrat. 

B. 

Comment ! je ne peux vouloir fans raifon ? Eh que de- 
viendra cet autre prov erbe , fit pro ratiorie voluntas ; Ma 
volonté eft ma raïfon, je veux parce que je vélix ? 

A. 

Cela eft abfurde, mon cher ami; il y aurait en vous 

un effet fans ca 


À Quoi! 1 orfq 


ARS choïlir pair pl 


ai une raïlon-de 


Fi Oui fans doute. 


; Et quelle eft cette raïifon , s'il.vous plaît ? 
pal C'eft. que 


plutôt que es 
as OÙ vous y 


sie 
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1 C0 x \ pa cd 
ëc qu'il Y eut quelques cas où vous vouluffiéz fans cauie. 


« Quand vous voulez vous marier, vousen {entez la rai- 


fon dominante évidemment : vous ne la fentez pas quand 
Vous jouez à pair ou non; & cependant il’ faut bien 
qu'il y en ait une. 
B. 
Mais encor une fois , je ne fuis donc pas libre ? 
A. 

Votre volonté n’eft pas libre , mätSwos a@tions le font ; 
vous êtes libre de faire quand vous avez le pouvoir de 
faire, 

B. 

Mais tous les livres que j'ai lùs fur la liberté d'indiffé- 
rence... 

À. 

Sont des fottifes ; il n’y a point de liberté d'indiféren 
ce ; c'eft un mot deftitué de fens ,; inventé par des gens 
qui n’en avaient guères. 
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D° temps de Vefpafien & de Tite , pendant que les 
Romains éventraient les Juifs , un Ifraëlite fort ri 
che quine voulait point être éventré , S'enfuit avec tout 
For qu'il ävait gagné à fon métier d’ufurier, & emmena 
vers Eziongaber toute fa fami le, qui confiftait en fa vieil- 
le femme , un fils & une fille ; ilavait dans fon train deux 
eunuques , dont l’un fervait de cuifinier , l'autre était la 
boureur & vigneron. Un bon Effénien qui fçavait par 
cœur le Pentateuque lui fervait d'aumônier : tout cela 
s'embarqua dans le port d’'Eziongaber , traverfà la mer 
qu'on nomme rouge , & qui ne l'eft point , & entra dans 
le golphe Perfique , pour aller chercher la terre d'Ophir, 
fans fçavoir où elle était. Vous croyez bien qu'il furvint 
une horrible tempête, qui pouffa la famille Hébraïque 
vêrs les côtes des Indes ; le vaifleau fit naufrage à une 
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dés iles Maldives , nommée aujourd’hui Padrabranca 3 
laquelle était alors déferte. 

Le vieux richard &t la vieille fe noÿyerent ; le fils, la 
fille . les deux eunuques & l’'aumônier fe fauvérent ; on 
tira comme on put quelques provifions du vaifleau , on 
bâtit des petites cabanes dañis l'ile , & on y vêcut aflez 
commodément. Vous fçavez que l'ile de Padrabrañca 
eft à cinq degrés digne ; & qu'on y trouve les plus 
gros cocos RL les meilleurs ananas du monde ; il était 
fort doux d'y vivre dans le temps qu'on égorgeait ail= 
leurs le refte de la nation chérie ; mais l’'Effénien pleu= 
rait en confidérant que peut£être ilne reftait plus qu'eux 
de Juifs fur la térre , & que la femence d'Abraham allait 
finir. 
Il ne tient qu'à vous de la fufciter , dit le jeune Juif, 
époufez ma fœur. Je le voudrais bien , dit l'aumôfuier , 
mais la loi s’y oppote. Je fuis Edfénien , j'ai fait vœu de 
ne me jamais marier ; ja loi porte qu'on doit accomplir 
{on vœu ; la race Juive finira fi elle vent, mais certaine 
ment je n’épouferai point votre fœur , toute jolie qu’elle 
ëft. 
Mes deux eunuques ne peuvent pas Jui faire d’enfans ; 
reprit le Juif, je lui en ferai donc s'il vous plait, &t ce 
fera vous qui bénirez le mariage. 

J'aimerais mieux cent fois être éventré par les foldats 
Romains , dit faumônier, que de fervir à vous faire 
commettre un incefte ; fi c'était votre fœur de pere » 
encor palle , la loi le permet; mais elle eft votre fœut 
de mere, cela eft abominable. 

Je concois bien, répondit le jeune homme , que ce fe- 
raitun crime à Jérufalem , où je trouverais d'autres fil 
les ; mais dans l'ifle de Padrabranca, où jé ne vois que 
des cocos ; des ananas & des hüitres , je crois que la 
chofe eft très-permife. Le Juif époufa donc fa fœur , 8C 
en eut une fille malgré les proteftations de l'Eflénien ; 
ce fut l'unique fruit d'un mariage que l'un croyait très= 
légitime , & l'autre abominable, 

Au bout de quatorze ans ; la mere mourut ; le pere dit 
à l'aumônier ; Vous êtes-vous enfin défait de vos anciens 
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préjugés ? voulez-vous époufer ma fille ? Dieu m’en pré- 
fèrve , dit l'Eflénien. Oh bien je l'épouférai donc moi, 
dit le pere , il en fera ce qui pourra , mais jé ne veux pas 
que [a femence d'Abraham foit réduite à rien. L'Effénien 
Épouvanté de cet horrible propos ne voulut pas demeu- 
ter avec un homme qui manquait à la loi, & s'enfuit, Le 
nouveau marié avait beau lui crier, Démeurez , Mon ami, 
Jobferve la loi naturelle , je fers la patrie, n’abandonnez 
pas vos amis ; l'autre le luffait crier , ayarit toujours Jæ 
loï dans la tête , & s'enfuit à la nage dans l'ile voifine. 

C'était la grande ifle d’Attole , très-peuplée & très-ci- 
vilifée ; dès qu'ilaborda , onle fitefclave. I apprit à bal- 
butier la langue d’Attole ; il fe plaigñit très-amérement 
de Ia façon inhofpitaliére dont on l'avait reçu ; on lui dit 
que c'était la loi, & que depuis que l’ifle avait été fur le 
point d’être furprife par les habitans de celle d’Ada ; 0n 
avait fagement reglé que tous les étrangers qui aborde 
raient dans Attole , feraient mis en fervitude. Ce ne eut 
être une loi, dit l'Éffénien, car elle n’eft pas dans le Pen 
tateuque ; on lui répondit qu'elle était dans le digefte dy 
pas, & il deméura efclave : il avait heureufement utg 
très-bon maître fort riche, qui le traita bien , & auquel 
il s’attacha beaucoup. 

Des affaflins vinrent un jour pour tuer le maître & pour 
voler fes tréfors ; ils demandérerit aux éfclaves s'il était à 
la mäïfon , & s'il avait beaucoup d'argent ? Nous vous ju= 
tons , dirent les efclavés ; qu’iln’a point d'argent & qu'il 
n'eft point à la maïfon ; mais l'Eflénien dit , la loi ne per 
mêt pas dé mentir, je vous jure qu'il éft à la maïifon & 
qu'il a beaucoup d'argent ; ainfi le maître fut volé & tué = 
les efclaves accuférent l'Effénien devantles Juges, d'avoi 
trahi {on patron ; l'Efférien dit qw'il ne vorlait mentir, & 
qu'il ñe mentirait pouf rien au monde, & il fut pendu. 

On me contait cette hiftoire , & bien d'autres fenbla- 
bles dans le dernier voyage que je fis des Indes en France. 
Quand je fus arrivé, jallai à Vérfailles pour quelques af- 
fares ; je vis pafler une belle femme , fuivie de plufieurs 
belles femmes ; Quelle eft cette belle femme ; dis-je , à 
mon avocat en Parlement , qui était venu avec moi, Car 
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ne laifle rien aux cadets. Vous avez raïfon , lui dis-je , 
d'être fâché ; chez nous on partage également , & quel- 
quefois les freres ne s’en aiment pas mieux. 
. Ces petites avantures me firent faire de belles & pro- 
fondes réflexions fur les loix , &t je vis qu'il eneftd'el- 
les comme de nos vêtemens ; il m’a fallu porter un 
doliman à Conftantinople ; & un juft'au-corps à Paris. 
Si toutes les loix humaines font de convention, dr 
faisje, il ny a qu’à bien faire fes marchés. Les Bour- 
geois de Dék & d'Agra difent qu'ils ont fait un très- 
mauvais marché av Tamerlan : les Bourgeois de 
Londres fe félicitent d’avoir fait un très —- bon marché 
avec le Roi Guillzume d'Orange. Un citoyen de Lon- 
dres mé difait un jour , c’eft la néceflité qui fait les loix , 
& la force les fait obferver. Je lui demandai fi la force 
ne faifait pas auf quelquefois de loix , & fi Guillaume 
le bâtard & le conquérant ne leur avait pas donné des 
ordres fans faire de marché avec eux. Oui , ditil, 
nous étions des bœufs alors , Guillaume nous mit 
un joug , & nous fit marcher à coups d’aiguillons ; 


Lu 
nous avons depuis été changés en hommess, mais les 


cornes nous font reftées , & ‘nous en frappons qui- 
conque veut nous faire labourer pour lui , & nonpas 
pour nous. 

Plein de toutes ces réflexions , je me complaifais à 
penfer qu'il y a une loi naturelle indépendante de toutes 
les conventions humaines ; le fruit de mon travail doit- 
être à moi, je dois honorer mon pere & ma mere; je 
mai nul droit fur la vie de mon prochain , & mon pro- 
chain n’en a point fur la mienne , &c. Mais quandje 
fongeai que depuis Cordolaomor jufqu’à Mentzel , co- 
lonel de houzard , chacun tue loyarmment & pille fon 
prochain:avec une patente dans fa poche, je fus très- 
affigé. 

On me dit que parmi les voleurs il y avait des loix, 
& qu'il y en!avait aufh à la guerre, Je demandai ce 
que c'était que ces loix de la guerre ? C’eft, me dit- 
on, de ra A un brave Officier qui aura tenu dans 
un mauvais pofte fans canon contre une armée roya- 


SOHOX;: 


ee à un prifonnier , fon a pendu 


s vôtres; c'eft de mettre à feu & à fang les villages 
qui auront pas apporté toute leur fubfftance au jour 
marqué 


elon les ordres du gracieux fouverain du 
j 7 des loix. 
découvris qu'il y a de 
éft c “mr à neuf 
ère pour avoir doriné un peu de felétranger à 
utons. Mon voifin a été ruiné par “7 ocès pour 
eux chènes qui lui apparte naient € qu'il avait fait couper 
boi ce qu'il nav ait n obferver une 
qu'il n'avait pû connaitre ; fa femme eft mor- 
s tree une vie plus mal- 
JL ftes ÿ quoique 
1S je fais mauvais 
lle hommes à aller 
uement égorger cent mille voifins. Il m'a paru que 
üpart des hommes ont reçu de la nature affez de 
fens commun pour faire des loix ; maïs que tout le mon- 
de n'a pas aflez de juftice pour Æ ire de bonnes loïx. 
Afflemblez d'un bout de la terre à l’autre les fimples 8e 
griculteurs: ils conviendront tous aïfément , 


s avoir été Die 5 inf 
X par lefquelles 


hoïs 
NS » 


Ireuie. J'avoue qué ces 


exécution foit in pet 


ny 


é aux loix qui autorifent cent 1 


qu'il doit être permis de vendre à fes voifins l'excédent 
de fon bled, & que Ja loi contraire eft inhumaïne & 4b= 
fura que les monnoies répréfentatives des denrées ne 
3 

do 


tpas plus être altérées pu les fruits de la terre; 
re de famille doit être le maïtré chez foi : 5e 
sion doit raffembler les } iimrteé pc var les unir , 
nonpour en re des fana tiques & des pet rfécuteurs F4 
que ceux qui travaillent ; ne doivent pas fe priver du 
Le de lei 1rs travaux pour en doter la fuperftiton & l’oi- 

veté , ils feront en une heure trente loix de cette efpé- 
ce,toutesutiles au genre-humain. 


| 
= 


ET 
Le | 
o 


D 
F 
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Tamerian arrive & fub; jugue l'Inde ;: alors 
ne verrez plus que des loix arbitraires. L'une ac 
ra une Province pour enrichir un publicain de Ta 
in : l’autre fera un crime de lére-majefté d'avoir 
arlé de la maitrefle. du premier valet de chambre 


un Ray a; une troïfieme ravira la’ moitié de Jarécols 
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te de l’agriculteur , & lui conteitera le refte ; il yau- 
ra enfin des loix par lefqnélles un appariteur AFar- 
rare viendra faifñir vos enfans au berceau, fera du 
plus robufte un foldat , & du plus faible un ennuque , 
& laïlera le pere & la mere fans fecours & fans con- 
{olation. 

Or lequel vaut le mieux d'être le chien de Tamerlan 
ou fon fujet ? Il eft clair que la condition de fon chien 
eft fort fupérieure. 
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PGEX CELLES 
ET ECCLÉSIASTIQUES. 


N'atrouvé dans les papiers d'un Jurifconfulte ces 
notes, qui méritent peut-être un peu d'examen. 
æ 
Que jamais aucune loi eccléfiaftique n'ait de force , 
que lorfqu’elle aurà la fanétion expreflé du gouvérne- 
ment, C'eft par ce moyen qu'Athènes & Romereus 
rent jamais de querélles rehgieufes. 
cn 
Ces querelles font le partage des nations barbares, 
ou devenues barbares: 
pee 
Que le Magiftrat feul puifle permettre qu prohiber 
le travail les jours de fête, parce qu'iln’appartient pas 
à des Prêtres de défendre à des hommes de, cultiver 
leürs champs. 


Que tout ce qui concerne les mariages dépende uni- 
uement du Magiftrat, & que les Prêtres s’en tiennent 
à l'augufte fonétion de les bénir. 
es 


Que le prêt à intérêt foit purement un objet de, la 
bi civile, parce qu'elle feule préfide au commerce. 


es foient foumis en tous les 
qu'ils font fujets de l'Etat. 


jamai le ridicule honteux de payer à 

| un Prêtre étranger la premiere année du revenu d’une 

1 terre, que des citoyens ont donnée àun Prêtre con- 
citoyen. 


[A 
OS 


pi Qu'aucun Prêtre ne puifle Jamais Ôter à un citoyen 
fa moindre prérogative , fous prétexte que ce citoyen 
Qui 1 eftpécheur , parce que le Prêtre pécheur doit prier 
| pour les pécheurs, & non les jugé. 


% 
giftrats , les Laboureurs & les Prêtres 2 
payent également les charges de l'Etat > Parce que tous 
appartiennent également à l'Etat. 
X 
Qu'il n’y ait qu'un poids , une mefure , une coutume, 
2 
Que les fupplices des criminels foient utiles. Un hom- 
me pendu n'eft:bon à rien , & un homme condamné 
aux ouvrages publics fert encor la patrie, & éft une 
leçon vivante. 


ES 


Que toute loi foit claire , uniforme & précife. L’in- 
terprèter c’eft prefque toujours la corrompre, 


d 


o$ 
Que rien ne foit infime que le vice. 


Que les impôts ne foient jamais que proportionelé. 
L 


Que la loi ne foit jamais en contradiétion avec l’'u- 
. Car fi l’ufage eft bon , la loi né vaut rien. 
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N a déclamé contre le luxe depuis deux mille ans, 
en vers & en profe , & on l’a toujours aimé. 

Que na-t-on pas dit des premiers Romains, quand 
ces brigands ravagérent & pillérent les moiflons de leurs 
voifins ; quand pour augmenter leur pauvre village, 
ils détruifirent les pauvres villages des Volfques :, & 
des Samnites ,#c’était des hommes défintéreflés & ver. 
tueux! Ils n’avaient pû encor voler ni or , ni argent, 
ni pierréries , parce qu'il n'y en avait point dans les 
bourgs qu'ils faccagérent. Leurs bois ni leurs marais 
ne produifaient ni perdrix , ni faïfans, & on loue leur 
tempérance. 

Quand de proche en proche ils eurent tout pillé 
tout volé du fond du golfe Adriatique à lEuphrate , 
& qu'ils eurent aflez d’efprit pour jouir du fruir deleurs 
räpinés pendant fept à huit cent ans ; quandils culti- 
vérent tous les Arts, qu'ils goûtérent tous les plafirs , 
& qu'ils les firent même goûter aux vaincus, ils ceflé- 
rent alors , dit-on , d’être fages & gens de bien. 

Toutesces déclamations fe réduifent à prouver qu'un 
voleur ne doit jamais ni manger le diner qu’il a pris ,ni 
porter l'habit qu'il a dérobé, nm fe parer de la bague qu'il a 
volée, Il flat, dit-on , jetter tout cela dans la riviere, 
Pour vivre en honnêtes gens ; dites plutôt qu'il ne falait 
pas voler. Condamnez les brigands quand ils RD 
mais ne les traitez pas d'infenfés quand ils jouitlent de 
bonne foi. Lorfqu'un grand nombre de marins An- 

lais fe font enrichis à la prife de Ponticheri, & de la 
Haine , Ont-ils eu tort d’avoir enfüite du plaifir à 
Londres, pour prix de la peine qu'ils avaient euë au 
fond de l'Afie & de l'Amérique ? 

Les déclamateurs voudraient-ils qu’on enfouit les ri- 
chefles qu'on aurait amaflées par le fort des armes, par 
l'agriculture, par le commerce & par l'induftrie ? Ils ci- 
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tént Lacédémone ; que ne citent-ils auffi la République 
de Saint Marin ? Quel bien Sparte fit-elle à la Grèce ? 
eut-elle jamais desfl fthènes, des Sophocles, des 
Apelles , & des Ficias ? Le luxe d'Athènes a fait de 
grands hommes en tout genre ; Sparte a eu quelques 
capitaines, & encore en moins grand nombre que les 
autres villes. Mais à la bonne heure qu'une auffi-petite 
République que Lacédémone conferve fa pauvreté. On 
arnve à la mort auffi-bien en manquant de tout, qu'en 
jouiflant de ce qui peut rendre la vie agréable. Le fauva- 
ge du Canada fubüfle & atreint la vieillefle, comme le 
citoyen d'Angleterre qui a cinquante mille guinées de 
revenu. Mais qui comparera jamais le pays des Iroquois 
à l'Angleterre ? 

Jue la république de Ragufe & le canton de Zug 
faflent des loix fomptuaires , ils ont raïfon , il faut que 
le pauvre ne dépenfe point au-delà dé fes forces; mais 
jai là quelque part : 

Sachez furtout que le luxe enrichit 
Un grand état, s'il en prend un petit. 

Si par luxe vons entendez l'excès , on fait que l'excès 
eft pernicieux en tout genre , dans labftinence comme 
dans la gourmandife , dans l'œconomie comme dans la 
Tibéraliré. Je ne-fais comment ileft arrivé que dans mes 
villages où la terre eft ingrate , les impôts lourds , la 
défenfe d'exporter le bled qu'on a femé intolérable , il 
n'y a gueres pourtant de colon qui n'ait un bon habit 
de drap, & qui ne foit bien chauilé & bien nourri. Si 
ce colon laboure fon bel habit , avec du: linge 
blanc , les cheveux frifés & poudrés ; voilà certairie= 

d luxe, & le plus impertinent ; mais 
qu'un bourgeois de Paris ou de Londres paraïfle au 
fbedtacle vétu comme ce païfan, voilà la léfine la plus 


ER modus in rebus , funt certi denique fines, 
Quos ultra citraque nequit confifiere reélum. 


Lorfqu’on inventales cifeaux, qui ne font certaine 


ment pas de l'antiquité la plus haute , que ne dit-on 
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pas contre les premiere rognerent les ongle 
SL. qui couperent une paie des cheveux .qui leur tom- 
baient fur le nez ? On Iles traita fans doute de petits- 
maitres & de prodigues , qui achetaient chérementun 
inftrument de là vanité , pour gâter l'ouvrage dn créas 
teur. Quel péché énorme d’accourcir la corne que Dieu 
faitnaitre au bout de nos doigts ! C'était un outrage à la 
Divinité. Ce fut bien pis quand on inventa les chemit> 
fes & les chauflons. On fait avec quelle fureur les 
vieux confeillers qui n’en avaient jamais porté  criérent 
contre les jéunes magitrats qui donnerent dans ce 
luxe funefte. 


eee eee 
tete een ete 


MATIÉRE, 


Es fages à qui on demande ce que c'eft que 
l'ame,, répondent qu'ils n’en favent rien. Si on 

leur demande ce que c’eft que la matiere, ils 

font la même réponfe. Il eft vrai que des profefleurs, 
& furtout des écoliers , favent parfaitement tout cela; 
& quand ils ont répété que la matiere eft étendue & 
diviñble; ils croyent avoir tout dit ; mais quandils font 
priés de dire ce que c’eft que cette chofe étendue , ils 
1e trouvent embaraffés, Cela eft compofé de parties. 
difent-ils ; & ces parties de quoi font-elles compofées à 
Les élémens de ces parties font-ils divifibles ? Alors ou 
ils font muets , ou ils parlent beaucoup , ce qui eft éga- 
lement fufpe&t. Cet être prefque inconnu qu'on nomme 
matiere , eft-l éternel ? ogge l'antiquité l'a crû. A-t-il 
par lui-même la force a@tiveF Plufeurs philofophes l'ont 
enfe. Ceux qui le nient font-ils en droit de.le nier à 
me ne concevez pas que.la matiere puifle avoit rien 
par elle-même. Mais comment pouvez-vous aflurer 
qu'elle n’a Rss par elle-même les propriétés qui lui fene 
néceflaires ? Vous ignorez quelle efl {a nature , & vous 
lui refufez des modes qui font pourtant dans fa nature 3 


SE 
ES 


ÉERE. nc 
dE AS Mn arme 
" pb 


208 M A TER E. 
carenfin , dès qu'elle ef aut bien qu’elle foit dur ne 
certaine façon , qu'elle foit flpurée ; & dès qu'elle tt 
néceflairement figurée ; eft-il impoñlible qu'il n'y ait 
d’autres modes attachés à fa | configurati on? La matiere 
exifte ; vous ne la connaïflez que par vos fenfations. 
Hélas de quoi fervent toutes les fubrilité és de lef prit de 

puis qu'on raïfonne ? La géométrie nous a appris bien 
des vérités, la métaphy yfique bien peu. Nous petons la 
matiere , nous la mefurons’, nous ke décompofons CE 
au delà de ces opérations grofhéres , fi nous voulons 
faire un pas, nous trouvons dans nous l'impu iflance , 
& devant nous un abime. 

Pardonnez de grace à l'univers entier qui s’eft trompé 
en croyant la matiere exiftante par elle-même: Pouvait- 
il faire autrement ? comment imaginer que ce qui eft 
fans fucceifhion n’a pas toujours été ? S'il n’était pas né- 
ceflair e que e la matiere exiflèt, pourq quoi exil fle-t-elle ? 
Et s'il falait qu'elle fût , pourquoi n ’aurait-elle pas été 
toujours ? Nul axiôme n’a jamais été plus w niverfelle- 
ment reçu que celui-ci: Rien ne fe fait derien. En effet 
le contraire eft incompréhenfible. Le cahos a chez tous 
les peuples précédé l’arrangement qu'une main divine a 
fait du monde entier. L’éternité de la matiere n’a nur 
chez aucun peuple au culte‘de la Divinité. La relisio 
ne fut jamais eff Éarouchée qu'un Dieu éternel fit recon- 
nu comme le maître d’une matiere éternelle, Nous fom- 
mes aflez heureux pour favoir aujourd” hui par la foi, 
que Dieu tira la matiere du rm. mais aucune aiton 
n'avait été inftruite de ce dog me ; | les Pa même l'igno- 
rerent. Le premier verfet de la Genéfe dit-que les Dieux 
Eloim , non pas Eloi, Grent le ciel & laterre; il ne 
dit pas que le ciel & la tire furent créés de rien. 

Philon qui eft venu dans le feul tems où les ee 
ayent eu quelque érudition’, dit dans fon es re de 
la création ; » Dieu étant bon par fa nature a point 
»porté envie à la fubftance , à la matie , qui par 
» elle- même n'avait rien de bon, qui n’a dé fa nature’, 

» qu'inertie , confufion, défordre. Il dai gna la rendre 
»-bonne de mauvaife qu'elle était, » 


cr 


L'idée 
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L'idée du cahos débrouillé par un Dieu fe trouve 
dans toutes les anciennes théogonies. Héfiode répétait 
ce que penfait lorient , quand il difait dans fa théogo- 
mie ; » Le cahos eft ce qui a exifté le premier. » Ovi- 
de était l'interprête de tout l'empire Romain, quand 
il difait : 

Sic ubi difpofitam quisquis fuit ille Deorum 
Congertem fecuit. 

La matiere était donc regardée entre les mains de 
Dieu ; comme l'argile fous la roue du potier , s'il eft 
permis de fe fervir de ces faibles images pour en ex- 
primer la divine puiflance. 

La matiere étant éternelle devait avoir des propriétés 
éternelles ,comme la configuration , la force d'inertie , 
le mouvement & la diviñibilité. Mais cette divifibilité 
n’eft que la fuite dumouvement ; car fans, mouvément 
rien nè fe divife , ne fe fépare , ni mes’arrange. On 
regardait donc le mouvement comme#fléntiel à la ma 
tiere. Le cahos avait été un mouvement: confus ; & l’ar- 
rangement de l'univers un mouvement régulierimprimé 
à tous les corps par le Maïtre du monde. Mais comment 
la matiere aurait-elle le mouvement par elle-même à 
Comme.elle a , felon tous les Anciens , l'étendue & 
Yimpénétrabilité. 

Mais on ne la peut concevoir fans étendue | & on 

eut la concevoir fans mouvement! À cela on répon- 
dait ; il eft impoflible que lamatiere ne foit pas perméa- 
ble ; or étant perméable , il faut bien que quelque chofe 
pafle continuellement dans fes pores ; à quoi bon des 
pañlages firien n’y paie ? 

De réplique en réplique on ne finirait jamais; le fy{ 
tême de la matiere éternelle a de très-grandes difficultés 
comme tous les fyftêmes. Celui de la matiere formée 
de rien n’eft pas moins incompréhenfble ; il faut l’ad- 
mettre, & ne pas fe flatter d’en rendre raïfon ; la Phi- 
lofophie ne rend point raifon de tout. Que de chofes in- 
compréhenfbles n'eft-on pas obligé d'admettre même 
en géométrie ? Conçoit-on deux lignes qui s’approche= 
ront toujours , & qui ne fe rençontreront aus 
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Les Géométres à la vérité nous diront: Les proprié- 
tés des Affimptotes vous font démontrées ; vous ne pou- 
Ï éttre ; mais la créations 
tez-vous ? Quelle diff 
culté trouvez-vous à eroire comime toute Fan é la 
matiere éternelle ? D'un autre côtéle T heole gier 1 vOus 
$ lira , fi vous croyez la matie re étet- 
nellessvous AE 1e donc deux prin cipe Dieu 
& la matiere , vous tombez dans l’erreurde Ze roatre 
de Manès. 
On ne ré] 
ne C 


pondra rien aux Géomètres , parce que ces 
onnaïflent que leurs lignes , leurs furfaces, 
5 ; Mais On pour iré au Théologien: 
en:quoi {uis-1e héen? Voilà ces pierres qu'un ar- 
hiteéte ma point faites ; il en a élevé un bâtiment im- 
menfe’; je nadmets point deux archi les pierres 
brutes ont ebéi au pouveir & au génie. 

Heureufementquelque fyflême qu'on embrafle ; au- 
cunne nuit à la morale ; car qu'importe que la matie- 
re foit faite ou arrangée ? Dieu eft également notre 
maître ab{olu. Neus devons être également vertueux 
fur un cahos débrouille, ou fur un Euh hos créé de rien, 
prefqu'ancune de ces qu eftions er hyfiques , nin= 
flue fur la conduite de la vie sil en eft des dif fputes comi— 
me des vains difeours qu’on tient à table; chacun ou- 
blie après diner ce qu la dit, & va où {on intérêt êc 
fon goût l’appellent. 


O2 nous à que la nature humaine ef effentielle- 
berverfe , que l'homme eftné enfant du dia- 
hant. innef qe mal avifé. Car , mon 


vers, tu m'avertis done-E que tu es né tel , qu'il faut 
que je me défie de toi comme d'un renard ou d'un 


crocodile. Oh point! me dis-tu , ; t 
— qe ( FE 0 3 , : 0e 
fuis ri Férerque ,m it ee e, on peut fe fier à moi; 


mais le re 
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£e que tu appelles infidéle , ne fera donc qu'un aflem- 
blage de monftres : & toutes les fois que tu parleras 
à un Luthérien , ou à un Turc, tu dois être sûr qu'ils te 
voleront , & qu'ils taflaflineront , car ils font entans du 
Diable ; ils font nés méchans ; l’un n’eft point régéné- 
ré , & l’autre eft dégénéré. Il ferait bien plus raïfonna- 
ble , bien plus beau de dire aux hommes , Vous êtes tous 
nés bons , voyez combien: il ferait affreux de corrompre la 
pureté de votre étre. Ileût fallu en ufer avec le genre hu- 
main comme on en ufe avec tous les hommes en parti= 
lier. Un Chanoine méne-t'il une vie fcandaleufe ? On 
lui dit’, eft-il poffible que vous déshonoriez la dignité 
de Chanoïne ? On fait fouvenir un homme de robe 
qu'ila l’honneur d’être Confeiller du Roi, & qu'il doit 
l'exemple, On dit à un foldat pour lencoutager , fon- 
ges que tu es du Régiment de Cham ) 
dire à chaque individu , fouviens-toi 
d'homme, 

Eten effet, malgré qu'on en ait, on en revient tou- 
jours là ; car que veut dire ce mot fi fréquemment em- 
ployécheztoutes les nations, rentrez en vous même? fi 
vous étiez né enfant du diable , fi votre Origine était 
criminelle , fi votre fang était formé d’une liqueur in- 
férnale, ce mot , rentrez en vous-même, fignifierait , 
confultez , fuivez votre nature diabolique , foyez impof- 
teur, voleur , aflaflin , c’eft la loi de votre pere. 

L'homme n’eft point né méchant , il le devient com- 
me il devient malade. Des médecins fe préfentent, & 
lui difent, vous êtes né malade ; il eft bien fûr que ces 
médecins, quelque chofe qu'ils difent & ques faflent., 
ne leguériront pas, fi la maladie eft inhérente à fà 
nature ; & ces raïfonneurs font très-malades eux- 
mêmes. 

Aflemblez tous les enfans de l'univers, vous ne ver- 
rez en eux que l'innocence, la douceur & la crainte ; s'ils 
étaientnés méchans , malfaifans , cruels , ilsen montre 
raient quelque figne, comme les petits ferpens cherchent 
à mordre , & les petits tigres à déchirer, Mais la na= 
ture n'ayant pas donné à l’homme plus d'armes of- 
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gne. On devrait 


de ta dignité 
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fenfives qu'aux P reons & aux lapins , elle ne leur # 
pu donner un inftinét qui les porte à détruire. 

L’ homme n reft donc pas né mauv ais , pourq uoI plu- 
fieurs font-ils donc infeétés de cette pefte de la:mé- 
chanceté ? c'eftc NP FEUX qui font à leur tête étant pris 
de la maladie , la c ommuniquent au refte des hommes, 
comme une femme attaquée du. mal que Chriftophe 
Colomb rapporta d'Amérique , répand ce venin d'un 
bout de l'Europe à l’autre. Le premier homme ambi- 
tieux a corrompu la terre, 

Vous m'allez dire que ce premier monftre a déployé 
le germe d’orgueil , de rapine , de fraude , de cruauté 
qui eft dans tous les hommes. Favoue qu'en général 
la pl ûpart de nos freres peuvent acquérir ces quali- 
tés ; mais tout le monde a-til la fiévre putride , la pierre 
& la gravelle parce que tout lemonde y eft expoié ? 

Il y a des nations entieres qui ne font point méchan- 
tes ; les Philadelphiens ; les Banians n’ont jamais tué 

erfonne. Les Chinois , les peuples du Tonquin , de 
Fo , de Siam , du Japon même , de puis plus de cent 
añs ne connaïflent point Ja guerre. À peine voit-onen 
dixans un de ces grandscrimes qui étonnent la nature 
humaine , dans les Villes de Rome , de Venife , de Pa- 
ris, de Londres ; d'Amfterdam , Vi Îles où pourtant la 
cupidité mere de tous lescimés , éft extrême. 

Si les hommes étaient eflentiellement méchans , s'ils 
naïflaienttous foumis à un être aufli malfaifant que mal- 
heureux , qui 4 fe venger de fon fuppl ice leur inf- 
pirerait toutes fes Pa , on verrait tous les matins 
les maris ‘affaflinés par leurs femmes, & les peres par 
leurs enfans , comme on voit à l'aube du: jour des poules 

he par une for une qui eft venue fucer le ur fang. 

Si y'a un milliard d'hommes fur la terre , c’eft beau- 
COUP ; ‘cela donne environ cinq cent millx 


ions de femmes 
qui coufent , q ui filent ; qui nourifient leurs petits , qui 
tiénnent la fon où la c: abane propre , & qui médifené 
un peu de leurs voifines, Je ne vois pas quel grand mal 
ces païvres innocentes font fur la terre. Sur ce nombre 
éhians du globe , il y a deux cent millions d’enfans 
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äu moins, qui certainement ne tuent nine pillent., & 
environ autant de vieillards ou de malidés qui n'èn ont 
pas le pouvoir. Reftera tout au plus cent millions de 
jeunes gens robuftes & capables du crime. De ces cent 
millions il y en a quatre-vingt-dix continuellement oc 
cupés à forcer la térre par un travail prodigieux à eur 
fournir la nourriture & le vêtement: ceux-là n'ont guè— 
res le temps de mal faire. 

Dans les dix millions reftants feront compris les gens 
oïfifs & de bonne compagnie , qui veulent jouir douce- 
ment, les hommes à talents occupés de leurs profeflions, 
les magiftrats , les prêtres, vifiblement intéreflés à me 
ner une vie pure au moins.en apparence. Îl ne reftera 
donc de vrais méchants que quelques politiques , {oit 
féculiers , foit réguliers , qui veulent toujours troubler 
le monde , & quelque milliers. de vagabonds-qui louen+ 
leurs fervices à ces politiques. Oril n'y a jamais à la fois 
un million de ces bêtes féroces employées; & dans 
nombre je compte les voleurs de grands chemins. Vous 
avez donc ,+out au plus., fur la terre dans les temps les 
plus orageux , un homme fur mille , qu’on peut appel- 
ler méchant, encor ne l’eft-il pas toujours. 

Il y a donc infiniment moins de mal fur la tetre qu'on 
ne dit, & qu'on ne croit. Il y en a encor trop , fans 
doute; on voit des malheureux & des crimes hotri 
bles ; mais le plaifir de fe plaindre & d'exagérer eft fi 
grand, qu'à la moindre égratignure vous criez que {æ 
terre regorge de fang. Avez-vous été trompé ? tous 
les hommes font des pagures. Un efprit mélancolique 

ui a fouffert une injuftice voit l'univers couvert de 
<amnés ; comme un jeune voluptueux foupant avec 
fa dame au fortir de l'opéra, n'imagine pas qu'il ya 
des infortunés. 
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Essia ou Meshiah , en hébreu ; Chriftos , ou 
Célomenos, en grec ; Un&tus en latin, Oint: 

Nous voyons dans l’ancien Teftament que le nom de 
Méeffie fut fouvent donné à des princes idolätres ou inf 
déles. Il eft dit * que Dieu envoya un Prophète pour oïn- 
dre Jehu roi d'Ifraël ; il annonça lonétion facrée à Ha- 
zaelroide Damas & de Syrie, ces deux Princes étant 
les Mefies du Très-Haut, pour punir la maïfon d'A- 
chab. 

Au 16e. d'Efaie le nom de Meflie eft expreflément 
donné à Cyrus. » Ainfi a dit l'Eternel à Cyrus fon oïnt , 
» fon Meffie , duquel j'ai pris la main droite , afin que 
» je terrafle les nations devant lui, &c. » 

Ezéchiel au 28e. chapitre de fes révélations donne le 
nom de Meflie au roi de Tyr., qu'il appelle auf Chéru- 
bin, » Fils de l'homme , dit l'Eternel au Prophète , pro- 
» nonce à haute voixune complainte fur le roide Ty, 
» & lui dis ; ainfi a dit le Seigneur , l'Eternel. Tu étais le 
» fçeau de la reflemblance de Dieu , plein de fagefle & 
» parfait en beauté ; tu as été le jardin d'Heden du Seï- 
» neur ; ( ou fuivant d’autres verfions , tu étais toutes 
» les délices du Seigneur. } Tes vêtemens étaient de far- 
» doine , de topafe , de jafpe , de chryfolite , d'onix , de 
wbéril, de faphir , d'efcarboucle , d’émeraude, & d'or; 
» ce que favaient faire tes tambours & tes fluttes a été 
#chez toi ; ils ont été tout prêts au jour que tu fus créé; 
ptu as été un Chérubin , un M fe. 

Ce nomde Meffiah , Chrift , fe donnait aux rois , aux 
prophètes , & aux grands-prêtres des Hébreux. Nous li- 
fons dans le I. des Rois xi. 3.» Le Seigneur & fon Mef- 
» fie fon témoin , » c’eft-à-dire , le Seigneur & le Roi 
qu'il a établi, Et ailleurs ; » Ne touchez point mes oints ; 
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m & ne faites aucun mal à mes prophètes. » David ani 
mé de l’efprit de Dieu , donne dans plus d'un endroit à 
Saïül fon beau-pere reprouvé qui le perfécutait, le nom 
6 la qualité d'oint , de Mpffie du Seigneur; » Dieu me 
garde , dit-il fréquement , » de porter ma main fut 
l'oint.du < f R. de Dieu!» 

Sile nom de 
des rois idolâtres , -à des réprouvés , il a été très-fouvent 
employé dans nos anciens.oracles 
véritable du Se 


Chrift , fils de Die 


, d'oint € 


pour. dé 


r Ce 


fe par ex 
, enfin Dieu lui-même. 


Silon rapproche tous les divers oracles qu'on ap— 
plique pour l'ordinaire au Mefie , il en peut réfulter 
quelques difhcultés apparentes dont les Juifs fe font pré- 


faites fi fouvent, il pouvait foupire 
Meffie vainqueur & libérateur , & qu'ainfiil.eften quel- 
que forte excufable de n'avoir pas d’abord reconnu ce 
hbérateur dans la perfonhe de Jefus. 
1 était dans le plan de la fagefle éternelle, que les 
idées fpiritüelles du-vrai M.fhe fuflent inconnues à lz 
multitude aveugle ; elles le furent au point que les doc 
teurs Juifs fe font avifés de nier que les paflages que 
nous alléguons doivent s'entendre du Mefhe ; plufieurs 
difent que le Meflie eft déjà venuen la perfonne d'Ezé- 
chias; c'était le fentiment du fameux Hillel D'autres en 
grand nombre prétendent que la croyance de la venue 
d'un Miffie n’eit point un article fondamental de foi , 
& que ce dogme n'étant ni dans le décalogne , ni-dans 
Je lévitique , il n'eft qu'une efpérance confolante, 
Plufieurs Rabinswvous difent qu'ils ne doutent pas, 
que fuivant les anciens oracles le Mefle ne foit ve- 
nu dans les tems marqués ; mäis qu'il ne.vieillt point, 
qu'il refte caché fur cette terre , & qu'ilattend pouf 
fe manifefter qu'ifraël ait célébré comme il faut le 
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Le fameux Rabin Salomon Jarchy ou Rafchy ; qui 
vivait au commencement du douziéme fiécle , dit dans 
fes talmudiques, que les anciens Hébreux ont crû que 
le Meffe était né*le jour de la derniere deftruétion de 
Jérufalem par les armées Romaines; c’eft, comme on 
dit, appeller le médecin après la mort. 

Le Rabbi Kimchy qui vivait auffi au douzième fiécle, 
annonçait que le Meffie dontil croyait la venue très-pro- 
chaine, chafferait de la Judée les Chrétiens qui la poifé- 
daiïent pour lors ; ileft vrai que les Chrétiens perdirent 
la Terre fainte; mais ce fut Saladin qui les vainquit: pour 
peu que ce conquérant eût protégé les Juifs, & fe füt 
déclaré pour eux, il eft vraifemblable que dans leuren- 
thoufiafme ils en auraient fait leur Mefñe. 

Les Auteurs facrés , & Notre Seigneur Jefus lui= 
même, comparent fouvent le régne du Meffe & lé 
ternelle béatitude à des jours de nôces , à des feftins ; 
mais les Talmudiftes ont étrangement abufé de ces pa- 
raboles ; felon eux le Meflie donnera à fon peuple raf 
ferblé dans la terre de Canaan, un repas dont le vin 
fera celui qu'Adam lui-même fit dans le Paradis ter- 
reftre , & qui le conferve dans de vaftes celliers , creu- 
{s par les Anges au centre de la terre. 

On fervira pour entrée le fameux poiflon , appellé le 
grand Léviatham, qui avale tout d'un coup un poiflon 
moins grand que lui, lequel ne laïfle pas d’avoir trois 
cent lieues de long ; tonte la mafle des eaux eft portée 
fur Léviathan. Dieu au commencement en créa un mâle 
& un autre femelle; mais de peur qu'ils ne renverfaflent 
daterre, & qu'ils ne rempliflent l'univers de leurs fem- 
blables , Dieu tua la femelle, & la fala pour le feftin 
du Meffie. 

Les Rabbins ajoutent qu'on tuera pour ce repas le 
taureau Béhémoth, qui eft fi gros qu'il mange os 
jour le foin de mille montagnes : la femelle de ce tau- 
reau fut tuée au commencement du monde , afinqu'nne 
efpéce fiprodigieufe 4e fe multipliât pas , ce quin'au- 
rait pû que nuire aux autres créatures ; mais ils aflürent 
que l'Eternel ne la fala pas , parce que la vache falée 
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heft pas fi bonne que la léviathane. Les Juifs ajoutent 
encor f: bien foi à toutes ces revêries rabbiniques , que 
fouvent ils jurent fur leur part de bœuf Béhémoth. 

Après des idées fi grofféres fur la venue du Mefie ; 
& fur fon régne , faut-il s'étonner , files Juifs tant an- 
ciens que modernes , & plufieurs même -des premiers 
Chrétiens, malheureufement iinbus de toutes ces ré- 
veries , n'ont pù s'élever à l'idée de la nature divine 
de l'Oint du Seigneur , & n'ont pas attribué la qualité 
de Dieu au Meffie ? Voyez comme les Juifs s'expriment 
R-deflus dans l'ouvrage intitulé Judei Lufirant quæftio- 
nes ad Chriflianos. * Reconnaître , » difent-ils, un 
» homme-Dieu, c’eft s’abufer foi-même , c’eft fe for- 
» ger un monitre, un centaure , le bizarre compofé 
» de deux natures qui ne fauraient s’allier. » Ils ajou- 
tent que les prophêtes n'enfeignent point que le Meie 
foit homme-Dieu , qu'ils diftinguent expreflément en- 
tre Dieu & David, qu'ils déclarent le premier maitre 
& le fecond ferviteur ; &c. 

On fait aflez que les Juifs efclaves’ de la lettre n'ont 
jamais pénétré comme nous le fens des écritures. 

Lorfque le Sauveur parut,les préjugés Juifs s’élevérent 
contre lui. Jefus-Chrift lui-même , pour ne pas révolter 
leurs efprits aveugles , paraît extrêmement réfervéfur 
Tarticle de fa Divinité ; il voulait, dit S. Chryfoftôme , 
accoutumer infenfiblement fes auditeurs à croire un myfîère 
fi fort élevé au-deffus de la raifon; s'il prend l'autorité 
d'un Dieu en pardonnant les péchés, cette aétion fou- 
fléve tous ceux qui en font les témoins ; fes miracles 
les plus évidens ne peuvent convaincre de fa divinité, 
<eux-mêmes en faveur defquels il les opére. Lorfque 
devant le tribunal du fouverain facrificateur, ilayvoue 
avec un modefte détour qu'il eft le fils de Dieu , le 
Grand- Prêtre déchire fa robe & crie au blafphême, 
Avant l'envoi du Saint-Efprit , les Apôtres ne foup- 
connent pas même la divinité de leur maître ; il les 


saterroge fur ce quele peuple penfe de lui, ils ré- 
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pondent , les uns le prennent pour Elie , les au« 
tres pour Jérémie > OÙ pour qi relqu'autre Prophète, 
Saint Pierre a befom d'une révélation particuliére pour 
nnaître que Jefus eft le Chrift, le fils de Dieu vi- 
vant, 

Les Juifs révoltés contre la divinité de Jefus--Chrift 
ont eu recoufs à toutes fortes de voyes pour détruire 
ce grand myftère ; ils détournent le fens de leurs pro- 
pres oracles > Ou ne les appliquent pas au Meflie ; ils 
prétendent que le nom de Dru, Eloi, n'eft pas par- 
ticulier à la divinité , & qu'il fe donne même par les Au- 
teurs facré aux Jüges, aux Magiftrats en général à 

ils citent en efletun 

g 54 nombre de paflages des faintes écritures, 

qui juitifient cette cbfervation , maïs qui ne donnent au- 

Tune atteinte aux termes & exprès des anciens oracles 
qui i rezat “den t le Meffre. 


nfin ils prétenc 


ceux qui ee levés en autorité ; 


très 


1f 

E t que file Sauveur, & après lui 
les Evangélftes , les Apôtres € & les premiers Chré- 
lent Jefus le fils de Dieu , ce terme au- 
gufte fie fignifiait dans les tems At re ques , autre 
chofe que l'opp ofé desfils de Bél ’eftà-dire | hom- 
ime de bien, ferviteur de RE ; par oppofition aun 
méchant , un homme quine craint point Dieu. 

Si les jui s ont contefté à Jefus-Chrift la qualité de 
Miffie & fa divinité , ils n’ont rien négligé auffi pour 
le Ce à mé} prifable, pour Po fur fa naillance , fa vié 
‘& fa mort, tout le ridicule & tout l'opprobre qu'a pü 
HRMBIRET leur crinvnel acharnement. 

De to us les ouvrages qu'a produits l’aveuglement des 
Juifs , if n’en eft point de plus odieux ê “de plus ex- 
vagant que le livre ancien intitulé Sepher Toldos Jef- 
, tiré de la poufhére bar Mr. Vaganfeil dans le 
fecond tome de fon ouvrage intitulé Tela ignea , &c. 

C’eft dans ce er Toldos Jefchut , qu'on lit une hi£ 
toire monft Here de la vie de notre “Sauveur forgée avec 
toute : pafhon & & la mauv aile foi po bles. Ainfi ; par 
exemple , ils ont ofé écrire equ unnommé Panther ou Pan- 
FEAT RE de Bétléem , était devenu amoureux d’une 
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jétine femme mariée à Jochaman. Il eut de ce commerce 
impur un fils qui fut nommé Je!ua ou Jefu. Le.pere de 
cet enfant fut obligé de s'enfuir, & fe retira à Babylone. 

want au jeune Jefu, on l’envoya aux éco!es; maïs, ajoute 
l'auteur, il eut l'infolence de lever la tête , & de fe decou- 
vrir devant les Sacrificateurs, au-lieu de paraitre devant 
eux la tête baiflée & le vifage couvert , comme c'était la 
coutume ; hardiefle qui fut vivément tanfée ; ce qui dons 
na lieu d'examiner fa naïffance , qui fut trouvée impure, 
& l'expofa bien-tôt à l’ignominie, 

Ce déreftable livre Sepher Toldos Jefchut était connu 
dès le fecond fiécle ; Celfe le cita avec confiance, & 
Origène le réfute au chapitre ñèuviéme, 

Ï y aux autre livré intirulé auffi Toledos Jefu, publié 
Van 170$, par M. Huldric, qui fuit de plus près l'évan- 
gile de l'enfance ; maïs qui commet à tout moment les 
anacronifmes & les fautes les plus grofferes; il fait naï- 
tre & mourir Jefus- f 


Chrift fous le régne d'Hérodele grand; 
il veut que ce foi à ce Prince qu'ont été faites les plaintes 
fur l'adultére de Panther & de Marie mere de Jefus. 
L'auteur qui prend le nom de Jonathan, qui fe ditcon- 
temporain de Fefus-Chrift & demeurant à Jérufalem, 
avance qu'Hérode confulta fur le fait de Jefus-Chrift les 
Sénateurs d'une ville dans la terre de Céfarée : nous ne 
füivrons pas un auteur aufli abfurde dans toutes fes con- 
traditions. 
Cependant c’eft à la faveur de toutes ces calomnies que 
Jés Juifs s’entretiennent de leur haine implacable contre 
les Chrétiens & contre l'Evangile; ils n’ont rien négligé 
pour altérer la chronologie du vieux teftament, & pour 
répandre des doutes & des difficultés fur le témps de la 
venue de notre sauveur, 
hmed-ben-Caflum-al-Andacoufy Maure de Grenade 
qui vivait fur la fin du 16e. fiécle , cite un ancien manu{- 
crit arabe qui fut trouvé avec feize lames de plomb, gra- 
vêes en carallères arabes , dans une grote près de Gre- 
nade. Dom Pedro y Quinones archevêque de Grenade 
en a rendu lui-même témoignage ; ces lames de plomb, 
qu’on appelle de Grenade , ont été depuis portées à Ro- 
; 
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me; où après un examen de plufieurs années , elles on 
enfm êté condamnées comme apocriphes fous le Ponti- 
ficat d'Alexandre VIL elles ne renferment que des hif= 
toires fabuleufes touchant la vie de Marie & de fon fils. 

Le nom de Meffeaccompagné de l'épitète de fzux , fe 
donne encor à ces impofteurs qui dans divers temps ont 
cherché à abufer la nation Juive. Il y eut de ces faux= 
Meffies avant même la venue du véritable oint de Dieu, 
Le fage Gamaliel parle (2) d’un nommé Theudas , dont 

iftoire fe lit dans les antiquités Judaiques de Jofeph, 

liv. 20. chap. 2. Il fe vantait de pafler le Jourdain à pié 
fec ; il attira beaucoup de gens à fa fuite ; mais les Ro- 
mains étant tombés {ur fa petite troupe la difiipérent, 
coupérent la tête au malheureux chef & l'expoférent 
dans Jérufalem. 

Gamaliel parle auffi de Judas le Galiléen , quieft fans 
doute le même dont Jofeph fait mention dans le 12. 
Chap. du fecond livre de Ja guerre des Juifs. Il dit que 
ce Lie prophète avait ramaflé près de trente mille hom- 
mes ; maïs l’hyperbole eftle caraétère de Fhiftorien Juif. 

Dès les temps apoftoliques l’on vit Simon furnommé 
le magicien, (b) qui avait {çu féduire les habitans de Sa- 
marie , au point qu'ils le confidéraient comme /a vernx 
de Dieu. 

Dans le fiécle fuivant lan 178. & 170. de l'êre chré- 
tienne , fous l'empire d'Adrien, parut le faux-Meffie Bar- 
chochebas , à la tête d’une armée, L'Empereur envoya 
contre lui Julius Severus , qui après plufeurs ren- 
contres enferma les révoltés dans la ville de Bither ; 
elle foutint un fiége opiniâtre , & fut emportée ; Barcho- 
Chebasy fut pris & mis à mort. Adrien crut ne pouvoir 
Mieux prévenir les continuelles révoltes des Juifs qu'en 
leur défendant par un édit d'aller à Jérufalem ; il éta- 
blit même des gardes aux portes de cette ville » pour 
en défendre l'entrée aux reftes du peuple d'Ifraël, 

On lit dans Socrate hiftotien eccléfiaftique (c) que lag 
(a) 44. Apoft. ©. v. 34, 35. 36. 

(b) Aë&. Apoft. c. 8. 0. 

(c) Socr, hf, eccl, L, 2, chap, 384 


MESSIE: 22 
4. il parut dans l'ifle de Candie un faux-Meffie, qui 
s’appellait Moïfe. Il fe difait l’ancien libérateur des Hé- 
breux, reflufcité pour les délivrer encore. 

Un fiécle après, en 530. il y eut dans la Paleftine un 
faux: Meffie nommé Julien ; il s’'annonçait comme. un 
grand conquérant, qui à la tête de fa nation détruirait 
par les armes tout le peuple chrétien ; féduits par fes 
promefles les Juifs armés maflacrérent plufieurs Chré- 
tiens. L'empereur Juftinien envoya des troupes contre 
lui; on livra bataille au faux-Chrift , il fut pris & con- 
damné au dernier fupplice. 

Au commencement du 8e. fiécle , Serenus Juif Efpa- 
gnol fe porta pour Meflie , prêcha , eut des difciples &c 
mourut comme eux dans la mifére. 

Il s’'éleva plufeurs faux-Meffies dans le douziéme 
fiécle. I en parut un en France fous Louis le jeuñe,; 
il fut pendu lui & fes adhérens , fans qu’on ait jamais {çu 
les noms ni du maître ni des difciples. 

Le treiziéme fiécle fut fertile en faux-Meffies; on en 
compte fept ou huit qui parurent en Arabie, en Perte, 
dans l'Efpagne , en Moravie : l’un d’eux qui fe nommait 
David el R£ pañle pour avoir été un très-grand magicien ; 
ilféduifitles Fois , &fe vit à la tête d’un parti confidéra- 
ble ; mais ce Meffie fut affafliné. 

Jaque Zieglerne de Moravie . qui vivait au milieu du 
16e. fiécle , annonçait la prochaine manifeftation du 
Meffie ; né, à ce qu'il aflurait, depuis quatorze ans ; il 
l'avait vû , difut-1l, à Strasbourg , & il gardait avec 
foin une épée & un fceptre pour les lui mettre en main 
dès qu’il ferait en âge d’enfeigner. 

L'an 1624. un autre Zievlerne confirma la prédiétion 
du premier. 

L'an 1666. Zabatheiï Séviné dans Alep , fe ditle Meffe 
prédit par les Zieglernes. Il débuta par prêcher fur. les 

rands chemins & au milieu des cmpagnes ; les Turcs 
Ê moquaient de lui, pendant que fes difciples l'admi- 
raient, Il paraît qu’il ne mit pas d’abord dans fes intérêts 
le gros de la nation Juive , puifque les chefs de la finago- 
gue de Smyrne , portérent contre lui une fentence de 
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Mort; mais 1] en fut quitte pour la peur & le banniffez 
ment. 

Il:con 1 trois mariages , & l’on prétend qu'il n’en 
confomma point , difant que cela était au- deflous de lui. 
Ï1 s’'aflocia un nommé Nathan-Lévi : celui- ci fit le per 
fonnage du P rophête Elie, qui devait précéder le e Mefiés 
Ils fe re ent à Jérufalem, & Nathan y annonça Zaba- 
théi-Séviéomme le libérateut des nations. La populace 
Juive fe déclar ira pou r eux ; mais ceux qui avaient quel- 
que chofe 1 pérdre les anat hémat iférent, 

Sévi pour fuir lot fe retira à Conf ftantinople, & de 
BR à Smyrne; PE vi lui envoya quatre ambaffa- 
deurs qu le rec rent F3 LS (alu rent Phè quement 
en qual e en impoñfa au peu- 
ple, & : même à us qui c déclarérent Saba- 
théi-Sévi Meff e. & roi des s Hébrer x. Mais la finagogue 
dé Smyrne condamna fon roi à être _empâlé, 

Sabathéi fe mit mo is la protection d j Cadi de Smyrne, 
& eut bien-tôt p pour lui t tout le peuple Juif ; il fit drefler 
deux trônes, un pour lui & & l’autre et fon époufe fa 
vorite ; il -prit le nom de roi des rois , 8, donna à Jo- 
feph- Sévi fon frere celui de ro; de Juda. I promit aux 
Juifs la conqu ête de l'empire Ottoman :aflurée, Il 

ouffa même l'info! ence. Jufqu’à faire ôter de la lithurgie 
ie le nom de l'Empereur, & à y faire. fübflituer 
le fien. 

Onle fit mettre en prifon aux Dardanelles ; les Juifs 
pu ubliérent qu'on n’épar ai fa vie , que parce que les 

urcs {€ es il était immortel, Le € gouverneur 
des. Darda anelles s’en dt des préfens que les Juifs Jui 
prodiguérent pour vifiter leur roi, leur Meffe prifon- 


1 
nier, qui dans les fers confervait toute {a dignité, .& fe 
faifait baifer les pis 


ieds 
Cependant le Sultan qui tenait fa cour à . Andrinople 5 
; 1 fit vemir Séyi & Jui 


voulut faire finir cett 

dit que s’il était Meffe . il de va être CINE rable ; Sévi 
en convint. Le grand-Seigneur le fit lacer pau but aux 
flêches de fes icoglans ; : le Meffie a 
invulnérable , & protefta q 


é de À 


e comeéec 


ua qu iln'était P oint 
ue Dieu ne leny OYait que 
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pour rendre témoignage à la . religion M ufuh Imanc 
Fufligé par les minitres de la loi, il fe fit Mat 

il vêcut-& mourut également SA rifé des Ju 

Mufüulmans ; ce qui a fi fort décrédité fa Ron FA 
faux Meflie, que Sévi eft le défnier qui ait paru. 
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MÉTAMORPHOSE, 
MÉTEMPSICOSE. 


7] 'Eft-l pas bien naturel que toutes lés métamor… 
phofes dont la terre eft couverte , ayent faitima. 
giner dans lorient où on a imaginé tout , que nos ames 
paflai 1ent d’ un COTpS à un autre ; un poiñt P refà que imper- 
SRE devient un ver, ce ver: dev ient papiilon ; un 
land fe transforme en chêne , un œufen oïfeau ; l'eau 
de ient nuage & tonnerre’; le bois fe change En feu & 
en cendre ; tout paraît enfin métamorphofe d ans la na- 
ture. On attribua bien-tôt aux ames qu'on regardait com 
me des feu légéres, ce qu'on vo oyait fenfiblement dans 
des corps plus groffie: s. L'idée de la métempficofe eff 
peut-être le plus ancien dogme de l'ünivers connu, & 
il régne encor dans une grande partie de l'Inde & de t 
Chine. 

Il eft encor très-naturel que toutes les métamorpho= 
fes dont nous fommes les témoins , ayent produit ces 
anciennes fables qu'Ov ide a recueillies dans fon adfnira- 
ble ouvrage, Les Tnifs même ont eu suffi leurs” méêta- 
morphofes, Si Niobé fut changée en marbre , Hedith 
femme de Lot fut changée en flatue de fel. Si Furidicé 
refta dans les enfers pour avoir regardé dertiere elle, 
c'eft auf pour la même indifcrétion que cette femme 
de Loth fut privée de la nature humaine. Le bourg 
qu'habitaient Bancis & Philémon en Phrigie eft changé 
en un lac , là même chofe arrive à Sodome. Les filles 
d’Anius changeaïent l'eau en huile ; nous avons dans 
l'écriture une métamorphofe à peu près femblable, 
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mais plus vraie & plus facrée. Cadmus fut changé es 
ferpent ; la yerge d’Aaron devint ferpent auf. 

té Dieux fe changeaient très-fouvent en hommes, 
les Juifs n’ont jamais vü les anges que fous la forme 
humaine : lés anges mangerent chez Abraham. Paul 
dans fon épitre aux Corinthiens dit que ange de Sa- 
tan lui a donné des foufflets : Angelos Satana me co- 


laphifes. 
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N miracle felon l'énergie du mot eft une chofe ad- 

mirable. En ce cas tout eft miracle. L'ordre pro= 
digieux de la nature , la rotation de cent millions de 
globes autour d’un million de foleils , l'aGtivité de la lu- 
miere, la vie des animaux, font des miracles perpé- 
tuels. 

Selon les idées reçues nous appellons miracle Ia 
violation de ces loix divines & éternelles. Qu'il y ait 
une éclipfe de foleil pendant la pleine lune , qu'un 
mort fafle à pié deux lieues de chemin en portant fa 
tête entre fes bras:,. nous appellons cela‘ un miracle. 

Plufieurs phyficiens foutiennent qu’en ce fens il n'y 
a point de miracles, & voici leurs argumens. 

Un miracle eft la violation des loix mathématiques; 
divines, immuables, éternelles. Par ce feul expofé , 
an miracle eft une contradiétion dans les: termes. Une 
loi ne peut être à la fois immuable & violée ; mais une 
loi , leur dit-on, étant établie par Dieu même, ne 
peut-elle. être fufpendue par fon auteur ? Ils ont la har- 
dieffe de répondre que non, & qu'il eft impoñfible que 
YEtre infiniment fage ait fait des loix pour les violer. Il 
ne pouvait, difent-ils , déranger fa machine que pour 
la faire mieux aller ; or ileft clair qu'étant Dieu il a 
fit cette immenfe machine auf bonne qu'il l'a pù ; 
sila vu qu'il y aurait quelque imperfeétion réfultan- 
fe de la nature de la matiere , il y a pourvu dès le 
commencement y 
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€ommencement”, ainfi il n’y changéra jamais rien. 

De plus Dieu ne peut rien faire fans raifon ; or 
quelle raifon le porterait à défigurer pour quelque 
tems fon propre ouvrage ? 

C’eft en faveur des hommes , leur dit-on. C’eft donc 
au moins en faveur de tous les hommes, répondent-ils ; 
Car il eft impoñhble de concevoir que la nature divine 
travaille pour quelques hommes en particulier , & 
non pas pour tout le genre humain ; encor même le 
genre humain eft bien peu de chofe ; il eft beaucoup 
moindre qu'une petite fourmiliere en comparaïifon de 
tous les êtres qui rempliflent limmenfité. Or n’eft-ce 
pas la plus abfurde des folies d'imaginer que l'Etre in- 
fini intervertifle en faveur de trois ou quatre centai- 
nes de fourmis , fur ce petit amas de fange, le jeu éternel 
de. ces reflorts immenfes qui font mouvoir tout l'univers. 

Mais fuppofons que Dieu ait voulu diftinguer un petit 
nombre d'hommes par des faveurs particulieres , faudra- 
t-il qu'il change ce qu'il a établi pour tous les temps & 
pour tous les lieux ? Il a certes aucun befoin ss ce 
changement, de,cette inconftance , pour .favorifer fes 
créatures ; fes faveurs font dans fes loix mêmes. Il a tout 
prévû, tout arrangé pour elles , toutes obéiflent irré- 
vocablement à la force qu'il a imprimée pour jamais dans 
la nature. 

Pourquoi Dieu ferait-il un miracle ? Pour venir à bout 
d'un certain deflein fur quelques êtres vivans ! I] dirait 
donc, Je n'ai pà parvenir , par la fabrique de l'univers, 
par mes décrets divins, par mes loix éternelles , à rem- 
plir un certain deflein ; je vais changer mes éternelles 
idées , mes loix immuables , pour tâcher d'exécuter ce 
que je n'ai pu faire par elles. Ce ferait un aveu de fa fai- 
blefle , & non de fa puiflance. Ce ferait , ce femble, 
dans lui la plus inconcevable contradiétion. Ainfi donc, 
ofer fuppofer à Dieu des miracles , c’eft réellement l'in- 
fulter , E des hommes peuvent infulrer Dien. ) C’eft 
lui dire, Vous êtes un être faible & inconféquent. Il eft 
donc abfurde de croire des miracles , c’eft deshonorer 
en quelque forte la Divinité. 
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On prefl $ HR on'leur dit, Vous avez 
beau exalter limmutabilité de l'Etre fuprême , l'étérnité 
de fes loïx. la réplarité de’ fesimondes infinis : notre 
petit le | ea _—. tout couvert de miracles’; les hif= 
toires font auf remplies de prodiges que d'évéremens 
1 prêtre Arius ch: ingeaïent 
menten} bled pe 2 1 | v in s ouen 
ure ÉTRRE plufieurs fois ; Efcula 
» Hercule arracha Al : 


O 
m 
n 


e à là 
tau monde après avoit paflé quinze 
Tr. Rés &c Rémis raquirent d'un 
‘Je Palladium tomba du ciel das 
chevelure de Bérénice devint ün 
dut cabäne de > Baucis & de Philé- 

vée en un fuperbe temple ; la tête d'Or- 


1 1 


mon fut 
hée rendai les : Apte s fa mort ; les mur failles ‘de 
Fish ses fe cénftinifirent d'ellés-mêmes au fon dela flûte, 
en péter ice des Grecs; les guérifons faites dans le tem- 
ple d'Efculape , étaient innombrables ; &'noûus avons 


es du nom des témoins ocu- 


pe reluit 
mort ; 
jours s dan 


encor des monumens Charg 
laires des miraclés d'Efculape. 
Nommer moi un peuple, chez lequel iine fe foit pas 
opérés des prodiges meroyables , furtout dans des tems 
où l'on favait à pé & éctires 
Les philofophes ne réponc en 
riant @& en levant les épaules ;1 f | 
ens difent : Nous croyOfs aux ANT TEE opérés dans 
notre fainté religion ; nous Tes croyons par fa foi , + 
non pat notre raon î 
coutér'; car lorfque la for parle, of . que la ra 
fon n€ 4 it pas dire un feul mot avons une 
éroyänce ferme & entière: Garis les miracles de Jéfus- 
Chrift, & des Apôtres ; maïs permetrez nous de dou- 
ter uit peut de p ufeurs autres : ; fouffrez , par exemple : 
que nous peñdion 1$ notre jue rCment fu À WU ve) que > Tap porte 
ün homme timple atiquel on a donné le nom de grand 
Il affure qu'un petit moine était fi fort accoutumé à 
faire des miracles , que le prie 
d'exercer fontalent. Le petits 


défendit enfin 


»béit ; mais ayant 
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vûun pauvre Couvreur qui tombait du haut d'un toit , 
H=balañça entre le défir de lui fauver la'vié, & la fainte 
obédiénce. H'ordonna feulement A couvréur de refter 
énl'airjufqu'à nouvel'ordre, & or vité conter à fon 
prieur l’érat des”chofes. Le priéur lui donna l’abfolution 
du'péché qu'il avait gr en commençant un Miracle 
fans permifion , & hi pétmir de l'achever,, pourvû 
qu'ils'entint là , & 'qu'n'y revint ph “er ac& 
Philofophes qu'il FA n peu fé dé 

Mais. comment oferiez-vous hier, léur dit-on, ques. 
Gervais & S.Protus aient apparu en fonge à S. im 
broife , qu'ils lui aient enfeigné l'endroit où étaient leurs 
reliques ? que 5: Æmbroïe les ait déterrees, & qu' 
aient ouéri unaveuple ?S. Ænbh fin était lors à Mifan ; 

c'éft lui qui rapporte ce miracle rmmenfo populotelle , 
dit-il | dans fa Cité de Dieu, hvré 225, Voilà un miracle 
dés mieux conffatés. Les AP POBRES difent qu'ils n’en 
croient fien , que Gervais & Frotais n'apparailent à 
perfonne ; qu'il importe fort FE au. genre humain 
qu'on fache où font les reftes de leur ' 
m'ont pas plus de ‘foi àccet aveugle, qui celui de 
Vélpañen ; que c'eft un miracle inutile ; que D 
fait rien d'inutile ; & is {e tiennent fermes dans leurs 
principes. Mon refpeé& pour S. Gervais & 5, Protais 
ne me permet pas d'être de l'avis de ces fophes; 
fFerends compte feulement de’ leur : inicréc iité, ls font 

rand cas du pañlage de Enucien quifé trouve’dans la 
mort de Per egrinus, » Quand un joueur de: gobelets 

adroit fe Et Chrétien , il eft für de faire fortur 

Mais comme Eutien eft un auteur prophañe ,1l ne doit 
avoit aûicrine autorité parmi nous. 

Ces Philofophe s ne peuvent fe: réfoudre à croire les 
miracles: opérés dans le fecond fécle ; des Mr ocu- 
lairés ont beau ‘écrire que l’Évêque de SmirneS, Poli- 
carpe , ayant été co 6, étant Jet- 


! 
° dé cette 


mné à être brûlé 
té dans les flammes , ls entendirent une voix du Ciel qui 
ériait ; Courage ; F Slfcat rpe , fois fort , montre-to1 hom- 
me ; qu'alors les flammes du briebet ti ééart rent de fon 
corps, & formérent-uñ pavillon: de feu ee de. fa 
& 
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tête, & que du milieu du bucher il fortit une-colom= 
be ; enfin on fut obligé de trancher la tête de Policarpes 
À quoi bon ce miracle ? difent les incrédules ; pourquoi 
les flammes ont-elles perdu leur nature, & pourquoi 
la hache de l’exécuteur n’a-telle pas perdu la fienne ? 
D'où vient que tant de Martyrs font fortis fains & faufs 
dé lhuilé bouillante, & n’ont pû réfifter au tranchant 
du glaive? On répond que c’eft la volonté de Dieu. 
Mais les Philofophes voudraient, avoir vû tout cela dé 
leurs yeux avant de le croire. 

Ceux qui fortifient leurs raifonnemens par la fcience, 
vous diront que les Peres de l’'Eglife ont avoué fouvent 
eux-mêmes , qu'il ne fe faufait plus de. miracles de leur 
tems. S. Chryfoftôme dit expreflément : » Les dons 
» extraordinaires de l’efprit étaient donnés même: aux 
» indignes , parce qu'alors l’efprit avait befoin de mi- 
» râcles ; mais aujourd’hui ils ne font pas même donnés 
». aux dignes , parce que l’Eglife n’en a plus de befoin. « 
Enfuite il avoue qu'il n’y a plus perfonne qui reflufcite 
les morts , ni même qui guérifle les malades, 

S. Auguftin lui-même , malgré le miracle de Gervais 
&de Protais , dit dans fa Cité de Dieu : » Pourquoi 
» ces miracles qui fe faifaient autrefois, ne {e fontals: 
» plus aujourd’hui ? « Et il en donne la même raïfon, 
Cur , inquiunt, nunc illa miracula que prædicatis faita 
efe, non ffunt ? Poffem quidem dicere , neceflaria prius 
fuiffe , quam crederet mundus ; ad hoc ut crederet 
mundus. 

On objeîte aux philofophes que St. Auguftin, mal- 
gré cet aveu , parle pourtant d’un vieux Savetier d'Hip- 
pone, qui ayant perdu fon habit alla prier à la chapelle 
des vingt martyrs ,-qu’en retournant iltrouvaun poiflon 
dans le corps duquel il y avait un anneau d’or, & que 
le cuifinier qui fit cuire le poiflon, dit au favetier , 
voilà ce que les vingt martyrs vous donnent. 

À cela les philofophes répondent qu'il n’y a rien dans 
cette hiftoire qui contredife les loix de la nature , que la 
phyfique n’eft point du tout bleflée qu’un poiflon. ait 
avalé un anneau d’or, & qu'un cuifinier ait donné cet 
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anneau à un favetier , qu'il ny a là aucun miracle. 

Si on fait fouvenir ces philofophes que felon St, Jé- 
rôme dans fa vie de l'Hermite Paul , cet Hermite eut 
plufieurs converfations avec des fatyres, & avec des 
faunes , qu'un corbeau lui apporta tous les jours pen- 
dant trente ans la moitié d’un pain pour fon diner, & 
un pain tout entier le jour que St. Antoine vint le 
voir; ils pourront répondre encor , que tout cela n’eft 
pas abfolument contre la phyfique ; que des fatyres & 
des faunes peuvent avoir exifté , & qu'en tout cas fr 
ce conte ni une puérilité , cela n’a rien de commun 
avec les vrais miracles du Sauveur & de fes Apôtres. 
Plufeurs bons Chrétiens ont combattu l'Hiftoire de 
St. Simeon Stilite, écrite par Théodoret ; beaucou 
de miracles qui paflent pour autentiques dans l'Eglile 
grecque , ont été révoqués en doute par plufieurs La 

#ns;-de même que des miracles latins ont été fufpe&s 

à l'Eglife grecque; les Proteftans font venus ie 

ui ont fort maltraité les miracles de l’une & l'autre 
glife. 

Unfavant Jéfuite * qui a prêché long-tems dans les 
Indes , fe plaint de ce que ni fes confreres , ni lui, 
n'ont jamais pù faire de miracles. Xavier fe lamente 
dans plufieurs de fes lettres de n’avoir point le don 
des langues ; il dit qu'il n’eft chez les Japonois que 
comme une ftatue muette ; cependant les Jéfuites ont 
écrit qu'il avait reflufcité huit morts, c’eft beaucoup ; 
mais il faut auf confidérer qu'il les refflufcitait à fix 
mille lieues d'ici. Il s’eft trouvé depuis des gens qui 
ont prétendu que laboliflement des Jéfuites en Fran- 
ce, eft un beaucoup plus grand miracle que ceux de 
Xavier & d'Ignace. 

Quoi qu'il en foit, tous les Chrétiens conviennent 

ue les miracles de Jefus-Chrift & des Apôtres font 
Me vérité inconteftable ; mais qu’on peut douter à 
toute force , de quelques miracles faits dans nos der- 
niers tems , & quinont pas eu une autenticité cer- 
taine. 

On fouhaïterait ,:par exemple , pour qu'un miracle 
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füt bien con flaté , qu'il füt fait en préfence de l'Aca- 
mie des Sciences de Paris , ou de la Société roya- 
le” de Lonc 
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me) 
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s , & de la Faculté de e Médecine , affiftées 
‘ du Régiment des Gardes , pour con- 
tenir là 1otilé du per qui pourrait par fon indifcré- 
tion émpêcher lo: nn -du murac le. 
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LS fl voyait le {oleil s’artêt 


t [es -dire j fi le 
mou“ ntae la terre auto ce re ceffait ; f 
tous morts rei ffufcitaient , êc 1 j1 toutes Les montagnes 
allaient je jétter en co mpagnie 1daps la mer , le tout 


pour prouver quelque vérité importante, comme par 
€ que Je dirais 4 re 

is Manicnéen , je di- 
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ipe qui défait ce que l’autre a fait, 
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Poire favants ont. crû que le Pentateuque ne 
peu avoir été écrit par Moyte. Is difent que par l'é- 
criture mêime it: eft averé que le premier exemplaire 
connu fut trouvé du tems du roi Jofas, & que cet uni- 
que exemplaire fut af porté au roi par le fécretaire 
ui Moyfe & cette avanture du fécre- 

le comput-hé- 
9 dans le buïflon 
l'an du monde 221 SE x fe fécretaire Saphan 
livre .de l'an dumonde 3382. Ce livre 

: LÉ fut inconnu jufqu'au retour de la 
3abylone , & 1 eft- dit que.ce fut Efdras, 
infpiré de Diée ,; qui mit en luinière toutes les fain- 


tes Ccritures. 


ue. Car Dei 


re 


Où re ce foit Efdras où pa autre , Nas ait Gi ce 


ie 
eft infpiré. “y n'eit point de cu le nee que 
Moyfe én f{oit l’auteur ; il eft donc permis de l’attri- 
buer à un autre homme , à qui l'efprit divin laura diffé, 
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Quelques contr urs ajoutent qu'aucun prophète 
ne cire les livres du Pentateuque, qu'il n'enseft queftion 
ni dans les Pfeaumes , ni dans les livres attribués à Salo- 
mon, ni dans Jére [ ni enfin dans au- 
cun livre canonique. Les mots .qui répondent à ceux 
de Genèfe , Exode, Nombres, Levitique,, Deuterono- 
me , ne fe trouvent dans aucun autre écrit, ri de l'an- 
cien ni du nouveau teftament. 

D'autres plusihardis ont fait les queftons fuivantes, 

1°. En quelle dangue Moyfe auroit-il écrit dans un 
défert fauvage ? Ce ne pouvait être qu'en Egyptien, 
Car par ce livre même on v it que Moye & tout.fon 
pes était né,en Egypte. Îleft probable qu'ils ne par- 
aient pas d'autre langue..Les Egyptiens ne fe fervaient 
pas encor du papiros ; on gravait des hiérogliphes fur le 
marbre ou fur-le.bois. Il eft mêmeydit que les tables 
des commandemens furent gravées fur la pierre. I! au- 
rat donc.fallugraver cinq v oluines fur des pierres po- 
Bes, ce qui demandait des efforts & un tems prodigieuxe 

2€, Eftäl vraifemblable que dans un défert, où le 
peuple Juifnavait ni cordoñier, ni tailleur, & où Je 
Dieu de l'univers .Ctait obligé de faire un miracle con- 
tinuel pour -conferver les vieux habits & les vieux 
fouliersides Juifs il fe foit trouvé.des hommes aflez 
habiles pour graver les cinq ] 


done LH 
8, nt dans sit 


livres du. Pentateuque 
für le marbre ou’ fur le.bois ? On dira qu'on trouva 
bien des ouvriers qui firent. un veau d'or; & qui ré- 
dnifrent .enfaite l'or -en poudre ; .qui cenftruifirent le 
tabernacle , qui l'ornérent de .trente-quatre colonnes 
d'airain, avec des, chapiteaux d'argent , qui ourdirent 
& -qui brodér des voiles de lin , dhiacinte, de 
pourpre , & d'écarl is cela même fortiie lo 
pinion des.contraditieur répondent. qu il n'eft pas 
poffible que dans,un d où l'on manquait de tout, 
on ait fait,.des. OUVrages 11 recherchés ; qu'il aurait fallu 
commencer -par. faire des. fouliers &c des tuniques ; que 
ceux qui manquent du néceflaire , ne donnent, point 
dans le luxe.; &: quec'eft;une contradiétion, évidente 
de dire qu'il y ait eu des fondeurs , des “rie des 
4 
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fculpteurs , des teinturiers , des brodeurs , quand on 
m'avait ni habits , ni fandales , ni pain. 

3°. Si Moïfe avait écrit le premier chapitre de la Ge: 
nèfe , aurait-il été défendu à tous les jeunes gens de 
lire ce premier chapitre ? Aurait-on porté fi peu dé 
refpe&t au Léoiflateur ? Si c'était Moïfe qui eût dit 
que Dieu punit l'iniquité des peres jufqu'à la quatrié2 
me génération, Ezéchiel aurait-il ofé dire le contraire à 

4°, Si Moïfe avait écrit le Lévitique , aurait-il pû 
fe contredire dans le Deuteronome ? Le Lévitique dé- 
fend d’époufer la femme de fon frere , le Deuterono- 
me l’ordonne. 

5°. Moïfe aurait-il parlé dans fon livre de villes qui 
n’exiftaient pas de fon tems? Aurait-il dit que des villes 
qui étaient pour lui à lorient du Jourdain , étaient à 
l'occident ? 

6°, Aurait-il affigné quarante-huit villes aux Lévi- 
tes dans un pays où 1] n'y a jamais eu dix villes, & 
dans un défert où il a toujours erré fans avoir une 
maifon ? 

7°. Aurait-il prefcrit des régles pour les Rois Juifs, 
tandis que non-feulement il n'y avait point de Rois 
chez ce peuple , mais qu'ils étaient en horreur, & 
qu'il n’était pas probable qu'il y en eût jamais ? Quoi! 
Moïfé aurait donné des préceptes pour la condnite des 
Rois , qui ne vinrent qu'environ huit cent années Jo: 
lui, & il m'aurait rien dit pour les Juges & les Pon- 
tifes qui lui fuccédérenr ? Cette réflexion ne conduits. 
elle pas à croire que le Pentateuque a été compofé du 
tems des Rois, & que les cérémonies inflituées par 
Moïfe n’avaient été qu'une tradition ? 

8°. Se pourrait-il faire qu'il eût dit aux Juifs, je vous. 
ai fait fortir au nombre de fix cent mille combattans de 
la terre d'Egypte , fous la protedion de votre Dieu à 
Les Juifs né lui auraient ils pas répondu, Il faut que 
Vous ayez été bien timide pour ne nous pas mener con- 
tre le Pharaon d'Egypte ; äl ne pouvait pas nous oppo- 
fér une armée de deux cent mille hommes, Jamais 
l'Egypte n’a eu tant de foldats für pié; nous l'aurions 
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vaincu fans peine , nous ferions les maîtres de fon pays? 
Quoi! le Dieu qui vous parle a égorgé pour nous fai- 
re plaïlir tous les premiers nés d'Egypte , &sil y a 
dans ce. pays-là trois cent mille familles , cela: fait 
troïs cént mille hommes morts en une nuit pour nous 
venger ; & vous n'avez pas fécondé votre Dieu? & 
vous ne nous avez pas donné ce pays fer que. rien 
ne pouvait défendre? vous nous avez fait fortir de PE- 
gypte en larrons & en lâches, pour nous faire périr 
dans des déferts , entre les précipices & les monta- 
gnes; Vous pouviez nous conduire au moins par le 
droit chemin dans cette terre de Canaan fur laquelle 
nous n'avons nul droit, & que vous nous avez pro- 
mife, & dans laquelle nous n'avons pù encor entrer ? 

Il était naturel que de la terre de Geflen nous mar- 
chaflions vers Tyr & Sidon le. long de la Méditerra- 
née ; mais vous nous faites pañler l'iftme de Suez pref- 
que tout entier ; vous nous faites rentrer fen Egypte, 
remonter jufques par de-là Memphis, & nous nous 
nous trouvons à Béel-Sephon , au bord de la merrou- 
ge, tournant le dos à la terre de Canaan, ayant mar- 
ché quatre vingt lieues dans cette Egypte que nous 
voulions éviter, & enfin prêts de périr entre lamer & 
Farmée de Pharaon ! 

Sivous aviez voulu nous livrer à nos ennemis , au- 
riez-vous pris une autre route & d’autres mefures ? 
Dieu nous a fauvés par un miracle, dites-vous ; la mer 
s'eft ouverte pour nous laïfler pañler ; mais après une 
telle faveur , fallait-il nous faire mourir de faim &c de 
fatigue dans les déferts horribles d'Ethan, de Cadés- 
barné, de Mara, d'Elim, d'Oreb & de Sinaï ? Tous 
nos peres ont péri dans ces folitudes affreufes , &c 
vous nous venez dire au bout de quarante ans que 
Dieu a eu un foin particulier de nos peres! 

Voilà ce que ces Juifs murmurateurs , ces enfans 
injuftes des Juifs vagabonds, morts dans les déferts, 
auraient pù dire à Moiïfe , s'il leur avait [à l’'Exode & 
la Genèfe. Et que n’auraient-ils pas dû dire & faire à 
Particle du veau d’or? Quoi! vous ofez nous conter 
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que votre frere fit un veau d’or pour nos peres ; 
quand vous étiez avec Dieu fur la montagne ; vous 
qui tantôt nous dités que vous avez -par rlé à Den f face 
> tantôt que vous n'avez pà Je voir que par 
! Mais enfin, vous étiez avec ce Dieu, & vo- 
jett een fonte uñ#%eau d’or en un feul ; Jour , & 
é donne pour l'adorer ; & au lieu de puñir vo- 
tre indigne frere, vous le faites notre Pontife, & vous 
ordoñnez à vos Eévites d'égorger vinot mille hommes 
de votre peuple; nos peres lauraient- “ils fert ? fe 
feraient-ils laiffé aflommer comme des vidimes par des 
Prêtres fanguinaires ? Vous nous dites que non content 
de cette boucherie incroyable , vous avez fait encor 

mafficrer vingt-quatre mille de vos pauvres fuivans, 
parce que lun d'eux avait couché avec une Madianite ; 
tandis que vous-même avez époufé une Madianite : 
& vous ajoutez que vous êtes le plus doux de tous 
les hommes. Encor quelques aétions de cette douceur, 
& il'ne ferait-plus refté perfonne. 

Non, fi vous aviez été capable d’une telle e cruauté , 
fi vous aviez pû l'exercer, vous feriez le plus batbare 
de tous les hommes , &c tous les f fupplices ne fufhraient 
pas-pour expier un fi étrange crime, 

Cefont-, à peu-près , les objeGions que font les 
favans à ceux qui penfent at 1 Moife eft l’auteur du 
Pentatenque. Mai is on leur répond que les voies de 
Dieu ne fon celles des hommes ; que Dieu : a éprou- 
vé, conduit & abandonné fon pe aple par une fagefle 
Eat ed eftincon ; que les Juifs eux-mêmes dépuis 
plus de deux m ans ont crû que Moïife eft l’auteur 

qui a fuccédé à la fnago- 
comme elle , a décidé ce 
1 


de ces livres ; que 
x que les faYans doivent fe 


gue , & qui eft 1 
point de controverfe 
taire, quand VE 
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N£ patrie eft un compofé de plufñeurs familiess 

& comme on foutient communément {x famil= 

le par amour propre , lorfqu'on n’a pas un in- 
térêt contraire , on foutient par le même. amour pro- 
pre fa ville ou fon village qu'on appelle fa patrie: 

Plus cette patrie devient grande, moins on l'aime ; 
éar l'amour partagé s’affaibht, Il eft impofhble d'aimer 
tendrement une famille trop nombreufe qu'on connaît 
à peine. 

lui qui brûle de l'ambition d’être Elide, Tribun, 
Prêteur , Conful, Diftateur , crie qu'il aime fa patrie, 
& il n’aime que lui-même. Chacun veut être für de 
pouvoir coucher chez foi , fans qu’un autre homme s’ar- 
rogele pouvoir de l'envoyer coucher ailleurs. Chacun 
veut être sûr de fa fortune & de fa vie. Tous formant 
ainfi les mêmes fouhaits ; il fe trouve que l'intérêt 
particulier devient l'intérêt général : on fait des vœux 
pour la république , quand on n'en fait que pour foi- 
meme. 

H eft impoñfible qu'il y ait fur la terre un état quine 
fe foit gouverné d’abord en république ; ceft la mar- 
che naturelle de la nature humaine. Quelques famil- 
les s’affemblent d’abord contre les ours & contre les 
loups: celle qui a.des grains en fournit en échange à 
celle quin’a que du bois. 

Quénd nous ayons découvert l'Amérique , nous 
ayons trouvé toutes les peuplades divifées ‘en républi- 
Ghes ; il n’y avait que deux royaumes dans toutercette 
partie du monde. De mille nations nous n'en trouvä- 
mes que deux fubjuguées, 

I! en était ainfi de l'ancien monde ; tout était-républi- 
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que en Europe , avant les roitelets d'Etrurie & de Ro- 
me, On voit encor aujourd’hui des républiques en Afri- 
que. Tripoli, Tunis, Alger , vers notre feptentrion, 
font des républiques de brigands. Les Hottentots vers le 
midi , vivent encor comme on dit qu'on vivait dans les 
iges du monde ; libres, égaux entre eux, fans 
ans fujets , fans argent , & prefque fans be- 
s. La chair de leurs moutons les nourrit , leur. peau 
les habille , des huttes de bois & de terre font leurs 
retraites : ils font les plus puants de tous les hommes À 
Mais il ne le fentent pas ; ils vivent & ils meurent plus 
doucement que nous. 

Il refte dans notre Europe huit républiques fans Mo- 
nauques ; Venife, la Hollande , la Suifle , Gènes ; Lu- 
ques, Ragufe, Genève &St. Marin. On peut regarder 


k Pologne ; la Suéde , l'Angleterre , comme des répu- 
bliques fous un roi, mais Ja Pologne eft la feule quien 
prenne Je nom. 

Or, maintenant , lequel vant le mieux que votre pa- 
trie {ôit un état monarchique , ou un état républicain à 
il y a quatre mille ans qu’on agite cette queftion. De- 
mandez la folution aux riches , ils aiment tous mieux 
Fariftocratie : interrosez le peuple , il veut la démo- 
cratie ; Il ny à que les Rois qui préférent la Royau- 
té. Comment donc eft-il poflible que prefque toute la 
terre foit gouvernée par des Monarqués ? demandez-le 
aux rats qui propoférent de pendre une fonnette au cou 
du chat. Mais en vérité, la véritable raifon eft ; comme 
on l'a dit , que les hommes font très-rarement dignes de 
ie gouverner eux-mêmes. 

liefttrifte que fouvent pour être bon patriote , on 
foit l'ennemi du refte des hommes. L'ancien Caton, ce 
bon citoyen , difait toujours en Opinant au Sénat ; tel 
eft mon avis , & qu'on ruine Carthage. Etre bon pa- 
triote , c’eft fouhaiter que fa Ville s'enrichifle par le 
commerce, & foit puiflante par les armes. Il eft clair 
qu'un pays ne peut gagner fans qu'un autre perde , & 
qu'il ne peut vaincre fans faire des malheureux. 
Telleeft donc la condition humaine ; que fouhaiter 
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la grandeur de: fon pays ; c’eft fouliaiter du mal à es 
voïfins. Celui qui voudrait que fà patrie ne fût jamais ni 
plus grande , ni plus petite, ni plus riche’, ni plus pau- 
vre ; ferait le citoyen de l'univers. 


A ee ee 
PIERRE, 


En Italien Piero , ou Pietfo ; en Efpagnol Pedro; 


en Latin Petrus ; en Grec Petros ;erz Hebrew 
Cepha. 


À Le les faccefleurs de Pièfre ont-ils eu tant.de 
pouvoir en Occident ,& aucun en Orient ?_C'eft 
demander pourquoiles Evêques de, Vurtzbourg. &c de 
Saltibourg fe font attribués les droits régaliens dans des 
tems d'anarchie , tandis que les Evêques Grecs font 
toujours reftés fujets. Le tems , l'occafon , l'ambition 
desuns , & la faiblefle des autrés, Ont fait & feront tout 
dans ce monde. 

A cette anarchié l'opinion s’eft jointe , & l'opinion eft 
la reine des hommes, Ce n'’eft pas qu'en effet ils aient 
uné opinion bien déterminée; mais des mots leur entien- 
nént lieu. 

Il eft rapporté dans l'Evangile que Jefus dit à Pierre : 
» Je te donnerai les clefs du Royaume des Cieux:«e 
Les partifans de l’'Evêque de Rome foutinrent vers le 
onzième fiécle , que qui donne le plus , donne le moins; 
que les Cieux entouraient la terre ; & que Pierre. ayant 
les clefs du conténant , il avait aufh les clefs di conte- 
nu. Sion entend par les Cieux toutes les étoiles & tou- 
tes les planètes , il eft évident , felon Tomafus, que 
les clefs données à Simon Barjone furnommé Pierre , 
étaient un pañle-partout. Si on entend par les Cieux 
les nuées , Patmofphère , l’éther , l'efpace dans lequel 
roulent les planétes , il n'y a guères de ferruriers., 
felon Murfius , qui puile faire une clefpour ces por- 
tes-là, 
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Les clefs en Paleftine. étaient une’ cheville de bois 
qu'on liaitavec une courroie ; Jefus dit:à Barjone : » Ce 
» quetu auras lié fur la terre , feralié dans le Ciél.% 
Les Théologiens du, Pape-enont conclu ; que les Papes 
avaient reçu le droit de lier & de délier les peuples du 
ferment de -fidélité: fait à leurs Rois, & de difpofer à 
leur gré de’ tous les Royaumes. C’eft conclure magni- 
fiquement. Les communes dans les Etats généraux de 
France en 1302. difent dans leur requête au Roi, que 
» Boniface VIHL, était un, B°**** qui croÿait que Dieu 
» lait & emprifonnait au.Ciel ce que Boniface liait fur 
» terre. « Un fameux Luthérien d'Allemagne (c'était, 
je penfe Mélan@ton ) avait beaucoup de peine à digé- 
rer que Jefus eût dit à Simon Barjone ,. Cepha où Ce- 
phas ,» Tues Pierre & fur cette pierre Jebâtiraimonaf 
» femblée , mon Eglife, « Tne pour. 
Dieu eûtemployé un.pareil 


ait concevoir que 
jeu-de mots ;'une-pointefi 


extraordinaire , 8 qué [a puiflance du Pape fût fondée 
RAA | P 


fur un quolibet, 


Pierre a paflé pouf avoir été Evêque de Rome; 
mais on fait aflez qu'en ce tems-là > & long-tems après, 
il n’y eut aucun Evêché particulier. La {ociete éhré- 
tienne «ne prit une forme que. vers la fin du fecorid 
féclé. 

If peut que Pierre eût fait le voyage de Rome: il 
fe peut même qu'il fut mis en croix la tête enbas ; qUOI- 
que ce ne fût pas l'ufagé ; mais on n'a aucune preuve 
de tout cela. Nous avons une lettre fous fon nonŸ, 
dans laquelle il dit qu'il eft à Babylone; des Canonif- 
tes judicieux ont prétendu que :par Babylene on. de- 
Vait entendre Rome. Ainf fuppofé qu'il-eût datté de 

ome , On aurait pû conclure que la lettre avait.été 
écrite à Babylone. On à tiré long-tems de, pareilies 
conféquences, & c'eff ainfi que le monde:a été gou- 
verné. 

I'y'avait un fint homme à qui on avait fait payér 
bien chérementun Bénéfice à Rome, ce qui s'appelle 
une fimonie ; on Jui demandait , s’il croyai 


itque Simon 
Pierre eût été au pays ? Il répondit Je ne vois pas que 
- pr LD] 
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Pierre y-ait été ; mais Je fuis für de Simon. 

Quant à la perfonne de Pierre, il faut avouer que 
Päul n’eft pas le feul qui ait été fcandaliféde façondur- 
te ; on lui a fouvent réfifté en face , à lui & à fes fuc- 
céfleurs. Ce Paul lui reprochait aigrement de manger 
dés viandes défendues , c’eft-à-dire ;du porc , du bou= 
din, du liévre, des anguilles, de l'ixion, & du grifon. 
Pierre fe défendait en difant qu'il a, äit vû le Cielou- 
vért vers la fixiéme heure, & une grande nape qui 
defcendait des quatre coins du Ciel, laquelle étaittoute 
remplie d'anguilles , de quadrupédes & d'oifeaux; & 

ue la voix d'un Ange avaitcrié:» Tuez & mangez.« 
Cet apparemment cette même voix qui a crié à tant 
de Pontifes: » Tuez tout, & mangez la fubftance du 
» peuplé , « dit Volofton. 

Cäfaubon ne pouvait approuver la maniere dont 
Pierre träita le bon homme Anania & Saphira fa fem- 
me. De quel droit, difait Cafaubon , un Juif efclave 
des Romaïns, ordonnait-il, ou fouffrait-il que tous ceux 
qui croiraient en Jefus , vendiflent leurs héritaces, & 
en apportaflent le prix à fes piés ? Si quelque Ana 
baptifte à Londres faifait apporter à fes piés. tout l'ar- 
gent de fes frères, ne ferait-il pas arrêté comme un fé- 
duéteur féditiéux , comme un larron qu'on ne manque- 
rait pas d'envoyer à Tyburn ? N’eft-il pas horrible de 
faire mourir Anania , parce qu'ayant vendu fon fonds, 
& en ayant donné l'argent à Pierre ,il avait retenu pour 
lui & pour fa femme quelques écus pour fubvemir leurs 
néceilités fans le dire? À peine Anania eft-il mort, que 
fa femme arrive. Pierre, au lieu de lavertir charitable- 
ment qu'il vient de faire mourir fon mari d’apoplexie , 
pour avoir gardé quelques oboles , & de’ lu. dire de 
bien prendre garde à elle , la fait tomber dans le pie- 
ge. I lui demande fi fon mari a donné tout fon argent 
aux Saints. La bonne femme répond, oui , &r elle 
méurt furle champ. Cela eft dur. 

Corringius demande pourquoi Pierre qui tuait ainfi 
ceux qui lui avaient fait l'aumdne , n'allait pas.tuer plu- 
tot tous les Docteurs quiavaient fait mourir Jefus-Canit, 


em 
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& qui le firent fouetter lui-même plus d'une fois? © 
Pierre ! vous faites mourir deux Chrétiens qui vous ont 
fait l'aumône , & vous laiflez vivre ceux qui Ont cruci- 
fié votre Dieu ! 

Apparemment que Corringius n’était pas en pays d’In- 
quifition , quand il faifait des quefti ions hardies. Erafme, 
à propos de Pi pre , émarquait une chofe fort fingulie- 
re ; c'eft que le Chef de la Religion chrétienne com- 
mença fon Apoftolat par renier Jefus- Chrift, & que 
le premier Péntife d des Juifs avait commencé fon Ce 
re par faire un veau d’or, & par l’adorer. 

Juoiqu'il en foit , Pierre nous eft dépeint comme un 

auvre qui catéchifait des pauvres. Il reflemble à ces 
Fondateurs d Ordres qui vivaiént dans lindigence , & 
dont les fuccefleurs font devenus grands Seigneurs. 

Le Pape fucceffeur de Pierre a tantôt gagné , tantôt 
perdu ; mais il lui refte encore environ cinquante mil- 
lions d'hommes fur la terre , founiis en plufieurs points 
à fes loix , outre fes fujets i immédiats. 

Se doniér un maitre à trois ou quatre cent hieuês 
chez foi; attendre pour penfer que cet homme aït par 
penfe ;, n ’ofer jug er en dernier reflort un procès rs 
quelques-uns de fes concitoyens » que par des commif- 
faires nommés par cet étr anger;n ’ofer {e mettre en pof- 
feffion des champs & des y ignes qu'on a obtenus de fon 
propre roi, fans | mme confidérable à ce mai- 
tre étranger : 5 ic de fon pais qui défendent 
d'épouf fer fa niéc er légitimement en donnant 
à ce matre ét fomme encor plus confidérable ; 
n'ofer cultiver { p le jour que cet étranger veut 
qu on célébre lan d'un inconnu qu'il a mis dans 
x: ciel de fon aute privée ; c'eft-là en païtie ce que 
eft que d'admettre un Pape ; ce font-là les libertés de 


es qui portent plus loin 
ù de rs un fouve- 
rain demander au ! permiffion de faire juger par 
fon tribunal royal accufés de parr icide , 1e 
pouvoir obtenir cette permiffion, & n’ofer les juger? 


O 


leur {o bon. 


ñ 


PIERRE. 24T 

On fçait affez qu'autrefois les droits des Papes allaient 
plus loin ; ils étaient fort au-déflus des Dieux dé l’anti- 

uité; car ces Dieux paflaient feulement pour difpofer 
es empires , & les Papes er difpofaient en effet. 

Sturbinus dit qu’on peut pardonner à ceux qui dou- 
tent de la divinité & de linfaillibilité du Pape , quand 
on fait réflexion , * 

Que quarante {chifmes ont profané la chaire de Saint 
Pierre, & que vingt-fept l'ont erifanglantée ; 

Qu'Etienne VII. fils d’un prêtre, déterra le corps de 
Formofe fon prédécefleur , & fit trancher la tête à ce 
cadavre ; 

Que Sergius IE convaincu d'affafliriats , eut un fils de 
Marozie , lequel hérita de Ha papauté’, 

Que Jean X, amant de Théodora, fut étranglé dans 
fon lit ; 

Que: Jean XI. fils de Sergius HI. ne fut connu que 
par fa crapule ; 

Jue Jean XIT. fut affaffiné chez fa imaîtrefle ; 

Que Benoït IX, acheta & revendit le pontificat ; 

Que Grégoire VIE fut l'auteur de cinq cent ans de 
guèrres ces foutennes par fes fuccefleurs ; 

Quenfin parmi tant de Papes, ambitieux , fangui- 
naïres & débauchés , il y a eu uri Alexandre VI. dont le 
nom n’eft prononcé qu'avec la même horreur que ceux 
des Néron & des Caligula. 

C'eft une preuve, dit-on , de la divinité de leur carac- 
tère, qu'elle ait fubffté avec tant de crimés ; mais fi les 
Califes avaient eu une conduite encor plus affreufe, ils 
auroient done été encor plus divins. C’eft ainifi que rai= 
fonne Dermius ; mais les Jéfuites lui ont répôndu. 


à PRÉC DRE DE D CE CRC ECC OCDE 
PRE TIUGEE 
Li préjugé eft une opinion fans jugement. Ainfi dans 


toute'la terre on infpiré aux enfans toutes les opi= 
niofsqu'on veut, avant qu'ils puiflent juger. 
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Ïl y a des pré s univerfels , néce{lures, & qu'ont 
ff Vérhi même. Par tout pais onapprend aux enfans à 
feconnaitre un Dieu rénumérateur & engeur ; à refpec- 


ur pere &c leur mere; à regarder le farcin 
crime , le ménfonge intereflé comme ün vice, 


ls puillent devinér ce que c'eit qu'un vice & 
E 


ILy.a donc de:très-bons. préjugés : ce font ceux que 
ugémént ratitie quand onraifonne, 


Sentiment n'eft pas fimple préjuigé ; C'eft quelque 


le 


le) 


choïe de bien plus fort, Une mere n’aime,pas fon filss 
qu'on lui a dit qu'il le Faut aimer; elle le chéri 
nt malaré-elle. Ce n’eft point par préjugé que 
z au féçours d’un enfant mconnu prêt à tomber 
un précipice ; ou à être dévoré par une bête, 
ais c'eft par préjugé que vous refpetterez un homme 
revêtu de certains habits ; marchant gravement , parlant 
de même. Vos parens vous ont dit que vous deviezvous 
inchiner devant cet-homme, ous le -refpeltez avant dé 
fçavoir S'il mérite vos refpeËs : Tous croïlez enâge & en 
connäïflaices ; vous yons appercevez. que cet homme 
eft uni charlatan, pétri d'orguell, d'intérêt & d'artifices 
vous méprifez ce que vousréveriez, & le préjugé cédé 
au jugerhent. Voussavez cru par préjqueé les fables dont 
on a bercé Votre enfance : on vous a dit, que les Titans 
firent la guèrre aux Dieux, & que Vénus fut amoureufe 
d’Adonis ; vous prenez à:-douze ans.ces fables pour des 
vérités, vous les regardez à yingt'ans comme des allé 
gories ingénieules. 

Exaäminons en peu de mots les différentes.fortes de 
pores , afin de mettre de l’ordre dans. nos affaires, 
Nous ferons peut-être comme ceux qui du temps du 
{yftême de Las s’apperçurent qu'ilsavaient calculé-des 


richefles imaginaires. 


vous Cou 


dans 


Prejuges des fens. 


N'eft-ce pas une chofe plaïfante que nos yeux node 
Frompént toujours , lors même que nous voyons trèss 
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bier, 8 qu'au coritraire nos wréilles ne nous trompent 
pas? Que votré oreille bienconforméeéntende , vous 
érès belle pje vois wime sil eft bien sûr qu'on ne vous a 
pas dit e je vous huis; vous étes laide ; Mais vous voyez 
tipiniroir unisoil éft démontré que vous vousitrompez , 
celt nb furface très-raboteute, Vous voyez le foleil 
d'environ deux piés de diamétre , il eft démontré qu'il 
éft unmillion de fois pluë gros que la terre. 

Wfmble que Dieu air-mis l4 vérité dans vos oreilles à 
& l'erreur dans vos’ yeux ; Mais étudiez l'optique ; &c 
fous verrez que Dieu ne vous a pas trompé, & qu'il 
éfimpothble que les'objets vous paraïflent autrement 
due vous és voyez dans.l'état préfent des chofes: 


Préjugés phyfiques. 


Le foleil fe léve ; la lune auffi, la terre eft immobile $ 
ce font-là des préjugés phyfiqués naturels. Mais que les 
écrevifles foient bonnes pour le fang , parce qu'étant cui- 
tésellés font rougés comme lui ; que les anguilles guérif 
feñit 14 parabfie , parce qu'elles frétillent ; que Ja luneiri+ 
fluefas nos mialadiés , parce qu'un jour on obfervaqu'um 
hladeratiitenl ur redoublement de fiévre pendant le 
dééotiré de la lune z!ees idées & mille autres ont été des 
érreurs d'anciens chatlatans qui jagérent fans rafonner ; 
&ciqui étant trompés trompérent les autres: 


Préjügés -hifloriques. 


—'Laiplüpant des hiftoires ont été crues fans examen, 
Scetté créance eft ut préjugé. Fabius Piétor raconte 
que phfieurs fiécles- ivant lui; une veftale de la ville 
dAlbé‘allarit puifèr de l'eau dans: fa crüche , fut violée ; 
Stalléaccotiché de Romutus & dé Rerus:,qu'ils furent 
niurtis parune louve ; &c. Le peuple romain:crut cette 
FI 2 n'éxamina point fr dans ce tems-là il y avait 
des vellales danse -Hatitin ÿ s’il était vraifemblable que 
la fille d'un roi fortit de fon couvent avec fa cruche, 
<! était probable qu'une louve alaitât deux enfans au 


jeu de les manger. Le préjugé s'établit, Q 2 
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Unmoiïne écrit que Clovis étant dans ur-grañd dar 
ger à la] bataill e de: Tolbiac , fit vœu de fe; faire chré- 
tien s'il en réchapait ;.madis eft-il naturel qu on s’adrefle 
à un a. eu étranger dans nne telle .:occañon ? n'eft-ce 
pas alors :que la “religion dans laquelle on-eft né agit 
le plus p ie nent ? Quel eftle_chrétien qui dans une 
bataille contre, les Turesine s'adreflera pas plutôt à à. la 
é re qu'à Mahomet? On: ajouté qu'un pigeon 
aporta Ja fainte PU ÉN dans: fon bec pour.6mdre 
Clovis; &ccqu'un ange : apporta; l'oriflamme: pour le 
conduire ; le-préjugé me toutes les ihiftoriettes ,de.,ce 
genre. Ceux qui connaïflent-la-natüre, humaine favent 
ee que Pufurpateur Clovis {,:8, l'ufurpateur. Rolon 
u Pol, fe firent chrétiens pour gouverner plus sûre- 
nent cC ché tiens …-Comine . les ufurpateurs Turcs {e 
rent mufulmans pour gouverner plus sürement les 
mufulmans: 


ï 
£ 
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Préjuges religieux. 


Si votre nourricé vous a! dit.que Cérès préfide aux 
blés , ou que Vifnou & Xacafe font, fait hommes plu=t 
feursfois3 ou-que Sanmoncodum eft venu couper une: 
forêt ;!ou :qu'Odin vous-attend. dans, la falle vers! le 
Jutland ; ‘ou-que Mähomet où :quelqu'autre à fait un 
voyage ‘dans le :ciel'; enfin f-votre précepteur: vient 
enfuite enfoncer dans votre c ervelle-ée que votre rour= 
rice y a grav é , Vous en tenez pour votre e vie. Votre 
n uge ment ve ut-—il s’élev éricontre..ces pr da jugés è vos 
Vans & fur-tôt vos voifines erient à l'impie., & 
VOUS effrayent ; votre Derviche;cfaignant,de, voir: di- 
minuer fon revenu, vous ;accufe auprès du Cadi, &z 
ce Gadi vous fait empâler sil le-peut, parce qu'il veut 
commander à des fots , & qu'il. croit que les fots 
cbéiflent mieux que les autres,;. &: cela durera jufqu'à 
ce: que vos voifins-êt le Derviche & le Cadi com- 
imencent | à comprendre e, que la: fottife. n’eft bonne à 
rien, & que-la perféçution eft:abominable, 
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Premiere queflion. 


’EveQquE de Vorceftér ; Warburtor , attour 
d'un des plus favants ouvrages qu’on ait fimais 
fait, s'exprime ain pag 8 tome 1er 

» Une religion , une focièté quin’eft pas fondée fur 
»la créance “June autre vie , doit être fouténue par 
» une providence extraordinaire. Le Judaïfme n’eft pas 
5» fondé für la créance d'une autre vie; done ; le Judaif- 
» me a été foutenu par-une providence extordte 
» naire. « 

Plufeurs théologiens fe font élevés contre Ii, & 
comme on rétorque tous les arguments , on a rétor- 
que le fien, on lui a dit: 

» Toute religion qui n'eft pas fondée fur le dogme 
» de limmortalité de l'ame, & furles peines & les ré- 
» compenfes éternelles , eft néceflairement faufle ; ot 
le Judaifine ne connut point ces dogmes , donc le 
» Judaifme , loin d’être foutenu par la providence , 
# était par vos principes une religion faufle &c barbare 
» qui attaquait la providence. « 

Cet: évêque -eut quelques autres adverfaires qui lé 
outinrent que limmortalité de l'ame était connue chez 
les Juifs ; dans le temps même de Moïfe”; mais il leur 
ne très-évidemment , que ni’le Décalogue, ni le 

évitique , ni le Deütéronome , avaient dit un feuf 
mot de cette créance ; & qu'il eft ridicule de vouloir 
tordre -& :corrompre quelques paflages des autres hi 
vres, pour.en tirer une vérité qui n’eft point annon- 
cée dans le Hvre de laïloi. 

Mr. l'Evêque ayant fait quatre volumes pour dé- 
smontrer que la loi Yada aique ne propofait ni peines ; té 
sécompenfes après la mort, n'a jamais pû répondre à 
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fes adverfaires d’une maniere bien fatisfaifante. Ils luf 
défaient : 5 Ou Moïfe-connaiflait ce dogme , &alors=l 
$ a trompé les Juifs enne 18 manifeftant pas ; où il 
» lignorait; & en ce cas il n’en favait pas aflez pour 
» fonder une bonne religion. En effet fi larreligion avait 
» été bonne , pourquoi l'aurait-on abolié ? Une religion 
» vraie doit être pour-tous les temps & pour tous les 
» lieux ,.elle doit être comme la lumiere du foleil , 
» qui éclaire tous les peuples & toutes les 'généra- 
» tions. « 

Ce prélat , tout éclairé qu'il eft , a eu beaucoup de 

eine à fe tirer de toutes ces difficultés ; maïs quel 
{yftême en eft exempt ? 

Seconde queflion, 

Un autre favant beaucoup plus philofophe, qui eft 
un des plus profonds métaphyficiens de nos jours, 
donne de fortes raifons pour prouver que le polithéit 
me a été la premiere religion des. hommes, & qu'on 
a cofnmencé à croire plufieurs Dieux, avant que la 
raïifon fût aflez éclairée pour ne reconnaitre qu'un 
feul être fuprême. 

Tofe croire, au contraire , qu'on a commencé d’a- 
bord par reconnaître un feul Dieu, & qu’enfuite la 
iblekte humaine en-a adopté plufieurs ; & voici com- 
me je conçois la. chofe. 

Il eft indubitable qu'il y eut des bourgades avant 
qu'on eût bâti de grandes villes, & que tous les hom- 
mes ont été divifés en petites républiques ,, avant 
qu'ils fuflent réunis dans PE er empires. Îleft bien 
naturel qu’une bourgade effrayée du tonnerre , affi- 

ée de la perte de fes Pr Le ; maltraitée par la 
ne de voifine ; fentant tous les jours fa faiblefle, 
fentant partout un pouvoir invifble , ait bientôt dit. 
Il ÿ a quelque être au-deffus de nous qui nous fait 
du-bien & du mal. 

Ïl me paraît impoffible qu’elle ait dit: il y a deux 
pouvoirs, car pourquoi plufieurs ? On cominence en 
tout genre par le fmple; enfüuite vient le compoié , 
& fouvent enfin en revient ax funple par des lumie- 
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tés füpérièures. Telle eft la: marche défefprit humain. 

Quel eft cer être qu'ôn aura d’abord invoqué ? Sera-ce 
lefoleil.? fera-ce lalune ?je ne le croi 


L = is pas. Examinons 
ce qui fe paile-dans les énfans ; ils font à peu près ce 
que: font les hommes ignorans. Il ne font frappés ni 
de Ja beauté ,; ni de l'utilité de l’aftre qui anime la na- 
ture, mi des fecours que la lune nous prête, ni des 
variabons régulieres de fon-cours ; ils n'y penfent pass 
ils yfont trop accoutumés. On ne craint, on n'invoque, 
onnadore que ce qu'oncraint, tous les enfans voyent 
lerciel avec indifférence ; mais, que‘le tonnerre gron- 
de ,! ils tremblent; ls vont {e cacher: Les premiers 
hommes en ônt fans doute agi de même. H né peut:y 
avoir que des éfpeces de philofophes qui ayent remar- 
qué le cours des aftres , les ayent fait admirer , & les 
avent fait adorer; mais des cultivateurs fimples& fans 
Jucune- lumiere, m'en: favaient pas aflez pour embraf- 
fer üne erreur fi noble: 

Un village fe fera donc borné'à diré; Il y a ùne 
puiflance qui tonne , qui grêle fur nous , qui fait mounr 
nos enfans , appaifons-lài ; mais comment l'appaifer ? 
Nous voyons que nous avons calé par de petits 
préfent la-colere des-gens jrrités,, fafons donc de pe- 
its préfent à cette puillance. 1 faut bien aufli lni don- 
ner un nom. Le prémier qui s'offre eft celui de Chef, 
de Maître, dé Séigneur, cette puillance eft donc ap- 
pellée Mon Seigreur Ceft probablement la raifon 

our laquelle les premiers Egyptiens appellerent leur 
Dieu Knef ; les re Adoni , les peuples voifins 
Baal, ou Bel , ou Melch, ou Moloc , les Scythes 
Papée ; tous mots qui fignifient Seigneur, Maitre. 

C'eft ainfi qu’on trouva pe toute l'Amérique 
partagée en un multitude de petites fees qui 
toutes avaient leur Dieu proteéteur. Les Méxiquains 
fiême , ni les Péruviens qui étaient de grandes na= 
tions , n'avaient qu'un feul Dieu. L'une adorait Mango 
Kapak , autre le Dieu de la guerre. Les Méxiquains je 2 
donnaient à leur Dieu guerrier le nom de Viliputf » Valt 4" k 
comme les Hébreux avaient appellé leur feisneur : 
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Ce n’eft point par une raifon füpérieute & cultivéé 
que tous les peuples ont ainfi.commencé à reconnaitre 
une feule divinité ; s'ils avaient été philofophes , ils au: 
raient adoré le Dieu de toute la nature ,:& non pas de 
Dieu d'un village; ils auraient examiné ces rapports-in- 
finis de tous les êtres , qui prouvent un être créateur & 
confervateur; mais ils n'examinerent rien ils {entirent, 
C'eft-Rle progrès de notre foible entendement ;-chaque 
bourgade fentait fa faiblefle,&le befoin qu’elle-avait d’un 
fort proteéteur. Elle imaginait cet être tutélaire &ter- 
rible réfidant dans Ja forêt voifine, ou fur la montagne, 
ou dans une nuée. Elle n’en imaginait qu'un feul , parce 
que. la bourgade n'avait qu'un chef à la guerre, Elle li 
maginait corporel, parce qu'il était impoñlible de fe le 
repréfenter autrement. Elle ne pouvait, croire que:la 
bourgade voifine n’eût pas auffi {on Dieu. Voilà pour- 
cs Tente dit aux habitans de Moal ; vous poffedez le- 
girimement ce que votre Dieu.Chamos vous a fait con 
quérir , vous devez nous laiffer jouir de ce que notre 
Dieu nous a donné par fes viéloires. 

Ce difcours tenu par un étranger à d’autres étrangers 
eft très-remarquable. Les Juifs & les Moabites avaient 
dépoflédé les naturels du pays, l'un & l’autre n'avait 
d'autre droit que celui de la force; & l’un dit à l’autre, 
Ton Dieu ta protégé dans ton ufurpation , fouffre.que 
mon Dieu me protége dans la mienne, 

Jérémie & Amos demandent l'un & l’autre , quelle 
zaifon a eu le Dieu Melchom de s'emparer du pays de Gad? 
Il parait évident par ces paflages , que l'antiquité. attri- 
buait à chaque pays un Dieu proteéteur. On trouve 
encore des traces de cette théologie dans Homère. 

Il eft bien naturel que l'imagination des hommes s’é- 
tant échauffée , .& leur efprit ayant acquis de connaif- 
fances confufes , ils ayent bientôt multiplié leurs dieux, 


& affigné des protecteurs aux élémens 3 AUX METS , aux 
forêts, aux fontaines, aux campagnes. Plus ilsauront exa- 


miné les aftres , plus ils auront été frappés d’admira- 
tion. Le moyer as adorer le foleil,, quand on 
adore la divinité d'un ruïleau ? Dès que le premier 
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its eft fait, laterre eft bientôt couvetté de Dieux , & 
on defcend enfin des aftres aux chats & aux oignons, 

Cependant , il faut bien que la raifon ferperfeétionne , 
le temps forme enfin.des philofophes: qui voyent que 
ni les oignons niles chats, -ni même les aftres , n’ont 
arrangé l’ordre de la nature. Tous ces philofophes , 
Babyloniens , Perfans , Egyptiens , Scithes , Grecs & 
Romains admettent un Dieu fuprême , remunérateurêt 
vengeur. 

Îls ne le difent -pas d’abord aux peuples; car qui- 
conque eût-mal parlé des oignons &c.des chats devant 
des vieilles &.des prêtres , eût été lapidé. Quiconque 
eût reproché à certains Egyptiens de manger leurs 
Dieux , eût été mangé lui-même , comme en effet Ju- 
venal rapporte qu'un Egyptien fut tué & mangé tout 
crud dans une difpute de controverfe. 

Mais que:fit-on ? Orphée & d'autres établiflent des 
myftères que les initiés jurent par des fermens exé— 
crables de ne point révéler , & le principal de ces myf- 
tères, eft l'adoration d’un feul Dieu. Cette grande vé- 
rité pénétre dans la moitié de la terre ; le nombre des 
initiés devient immenfe ; il eft vrai que l’ancienne re- 
ligion fubffte toujours ; mais comme elle n’eft point 
contraire au dogme de l'unité de Dieu , on la laifle 
fubfifter. Et pourquoi l’abolirait-on ? Les Romains re- 
connaïflent le Deus optimus maximus ; les Grecs ont 
leur Zeus , leur Dieu fuprême. Toutes les autres di- 
vinités ne font que des êtres intermédiaires ; on place 
des héros & des empereurs au rang des Dieux, c’eft- 
à-dire des bienheureux. Mais il eft sûr que Claude , 
O&tave , Tibère , & Caligula ne font pas regardés 
comme les créateurs du ciel & de la terre. 

En un mot il parait prouvé que du temps d’Augufte, 
tous ceux qui avaient une religion, reconnaiflaient un 
Dieu fupérieur, éternel , & plufeurs ordres de Dieux 
fécondairés , dont le culte fut appellé depuis idolâtrie. 

Les Juifs n'avaient jamais été idolâtrés ; car quoïqu’ils 
admiflent des Malachim, des anges , des êtres céleftes 
d'un ordre inférieur , leur loi n’ordonnait point que ces 
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divinités fécondaires euflent un culte chez eux. Ils adéë 
paient les anges , ileft vrai, c'eft-à-dire , ils fe profter- 
naient quand ils en voyaient ; mais comme cela n’arri 
ait pas fouvent: ; il n'y avait ni de cérémonial, ni 
de culte légal établi pour eux. Les chérubins de l’ar- 
che ne recevaient point d'hor mages. Il éft conftant 
que les Juifs adoraient ouvertement ‘un feul Dieu , 
comme la foule, innombrable' d'initiés l’adoraient {e- 
crettement dans leurs myftères. 

Troifieme queftion. 
Ce fut da ns ce temps où le culte d’un Dieu fuprême 


était établi chez tous les fages en Afie, 
en Eur Afrique , que la religion chrétien- 


eHigence _de fes 
1 gefle, 
e faprême, devint chez nous fe Ÿ wa 
be, &c wne{ ide perfonne de Dieu. Une métaphy- 
fique reg &t an-deflus ‘de l'itellisence humaine’, 


chez Pléto 


fut un fanttuaire inacceflible :, dans leq uel la relision 
fat envelopée. 

, comme Marie fut déclarée 
eu , comment on établit la con- 
& là proceflion du 
à, organe e divin du divin Lüpos : deux ñatures 
volontés réfuitantes de l'hipoftafe ; . enfin læ 
xd Ve fi qu ue le corps, 
dés membres & du fang de l'homme-Dieu , adoré & 
mangé fous la forme du pain ; préfent aux yeux , fenfi- 
ble au goût, & cependant HÉBAR: Tous les myftères 
ont été fublimes. 

On commença dès le fecond fiécle , par chaffer les 
démons au nom-de Jefus ; auparavant on les chaffait au 
nom de Jéhovah , ou Yhaho ; car St. Matthieu rap 
porte , que les ennemis de Jefus ayant dit.qw'il chaflait 
les re au nom duprince des démons : il leur ré- 
pondit, S2c'eft par Belzebuth que Fe chaffe des démons , 
paï qui-vos enfan siles chaffent ie ! 

On ne fçaitpoint-en quel temps les Juifs reconnurent 


On ne répéter a point 1C1 


ucation fupérieure, me nOUrrIE ain 


R-E.L IG I-O-W af 
pour prince des démons. Belzebuth , qui. était un Dieu 
étranger ; mais on fçait, ( & c'eit Jofeph qui nous l'ap- 
prend ) qu'il y avait à Jérufalem des exorciftes , prépo- 
fés pour challer les démons des corps des poédés - 
c'elt-à-dire , des hommes attaqués de maladies fingu= 
liéres, qu'on attribuait alors dans une grande partie de 
la terre à des génies malfaifans. 

On chaflait donc ces démons avec la véritable pro- 
nonciation de Jehovah aujourd’hui perdue, êt avec 2 
tres cérémonies aujourd'hui oubliées. 

Cet exorcifme par Jehovah.ou par les autres noms de 
Dieu était encor en-ufage. dans les premiers fiécles de 
l'Eglife. Origène en difputant contre Celfe lui dit n°. 262. 
» Si en invoquant Dieu, ou erijurant par lui, on le 
» nomme le Dieu d'Abraham, d'Ifaac &:de Jacob, 
» on fera certaines chofes par ces noms, dont la nature 
n & la force font telles, que les démons-fe foumettent 
mm àceux qui les prononcent; mais fon.lé-nomme d'un 
»rautre nom , comme Die de la:mer bruiante, fup- 
n° plantareur , ces noms feront {ans vertu. Le. nom d'If- 
» ‘raël traduit en Grec ne pourra rien opérer 4 Mais PrO- 
p»noncez-le en Hébreu ; avec les autres mots-requis , 
»'vous opérerez la comuration, « 

Le même Origène au nombre 19, dit ces paroles re 
marquables. » Il y a des noms qui ont naturellement de 
n:la vertu , tels que font ceux dont fe fervent les fa- 
>r-ges parmi les Egyptiens , les Magesen Perte , les Brac- 
»: manes dansl’Inde: Ce qu'on nomme magie n’eit pas 
» un art vain &chimérique , ainf que le-prétendent les 
» Stoiciens & les Epieuriens: ni le nom de Sabaoth, 
»\ ni celui d'Adonaï;-w’ont-pas été faits pour des êtres 
» créés ; maisils appartiennent à une re LE myfté- 
» rieufe qui fe rapporte au Créateur ; de-fà vient la 
» vertu de ces noms-quand on les arrange &t qu'on 
» les prononce felon les régles, &tc. « 

Origène en parlant ainfi ne donne point fon fentiment 

articulier ,al ne fait que rapporter l'opinion univerfelle. 
outes les religions alors connues admettaient une ef 
péce de magie , & on diftinguait la magie -célefte 6t là 
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magic infernale ; la Nécromancie & la Théursie : tot 


était prodige , divination, oracle. Perfes ne Hate 


Soint les miracles des Egypriens , ni les Egyptiens ceux 
des Perfes. Dieu permettait que les} premiers Chrétiens 
fuflent perfu adés des oracles attribués aux Sibylles , & 
leur laiffaitencor quelques erreurs peu importantes , qui 
ne corrompaient point le fonds de la réligion. 

Une chofe encor fort remarquable , c’eft que les Chré- 
hens des deux premiers fiécles avaient de l'horreur pout 
les temples , les autels & les fimulacres. C'eft ce qu OZ 
rigène avoue n°. 374. T'oût changea depuis avec la difci- 
plie, quand l'Eclife reçut une forme conftante. 


Quatriéme queflion. 

Lorfqu'une foisune religioneft établie légalement dans 
un etat ; les tribunaux font tous occupés à empêcher 
qu'on në renouvelle la plôpart des chofes qu'on faïait 
dans cette religion avant qu'elle fût publiquement reçue. 
Les fondateurs s’aflemblaient en fecret malgré les magif- 
+rats'; on ñe permet que les affemblées pubk ee" fous les 
yeux “dé la toi , & toutes aflociations quife dérobent à la 
dei font défendues. L'ancienne maxime était qu'il vaut 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes ; la maxime oppofee 
eft réçue ; que c ’eft obéir à Dieu que defüivre les loix de 
l'état. On: entendait parler que d’obfeffions & de poflef- 
fions; le diable était alors déchäiné fur la terre ; ie dia 
ble ne fort plus aujourd "hui de fa demeure ; les prodiges, 
es prédiétions étaient alors néceflaires ; ou ne les admet 
plus. Un homme qui prédirait des calamités dans les pla- 
ces publiques , ferait mis aux petitesmaifons. Les fone 

dateurs recevaient fecrétement l'argent des fidéles ;: un 
homme qui recueillerait de l'argenty pour en difpofer fans 
y être autorifé par la loi, ferait repris de juftice, Aüinfi, 
on:ne fe fertplus d'aucun des échafauts qui ont fervi à 
bâtir l'édifice. 

Cinquième quefiion. 


Après notre fainte religion ; qui fans doute eft la feule 
bonne , qu'elle ferait la moins mauvaïfe ? 
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Ne ferait-ce pas la plus fimple ? Ne ferait-ce pas celle 
qui enfeignerait beaucoup de morale & très-peu de dog- 
més ? celle qui tendrait à rendre les hommesjuites, fans 
les rendre abfurdes ? celle qui n’ordonnerait point de croï- 
re des chofes impofhbles, contradiétoires , iurieufes à 
la Divinité & permicieufes au gente humain, & qui n’o- 
ferait point menacer des peines éternelles quiconque au- 
rait le fens commun ? Ne ferait-ce point celle qui ne fou- 
tendrait pas fa créance par des bourréaux , &t qui n'inon- 
derait pas la terré de fang pour des fophifmes inintelligi- 
bles? célle dans laquelle une équivoque ; un jeu dé mots 
& deux ou trois chartes füppofées, ne feraient pas un 
Souverain & ün Dieu, d'un Prêtre fouvéntinceftueux , 
homicide & einpoifonneur ? celle qui ne fonmettrait pas 
les Rois à ce Prêtre ?. celle qui n'enfeignerait que l’ado- 


ration d'un Dieu, la juftice , la tolérance & l'humanité à 


Sixième queflion. 


On à dit. que la religion des Gentils était abfurde ‘en 
plufieurs points, contradiétoire, péfnicieufe, mais. ne 
lui at-on pas imputé plus de mal qi'elle n’en a fait , 8c 
plus de fotufes qu'elle n’en a prêchées ? 


Car de voir Jupiter taureau , 
Serpent, cigne, ou quelqu’autre chofe ; 
Je netrouve point cela beau, 

Etne m'étonne pas, fi parfois on en caufe. 


Prologue d'Amphitrion, 


Sans doutercela eft fort impertinent; mais qu’on me 
montre dans toute l'antiquité un temple dédie à Léda 
couchant avec un cigne où avec un taureau? Ÿ a-til eu 
ün fermon prêché dans Athènes ou dans Rome pour en- 
courager les filles à faire des enfans avec les cignes de 
leur bafle-cour ? Les fables recueillies & ornées par, 
Ovide font-elles la religion ? ne reflemblent-elles pas à 
notre légende dorée , à notre fleur des faints ? 51 quel= 
que Brame‘ou quelque Derviche venait nous objeéter 
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Phhoi ré de Ste- Mi: eh E sypténne , laqu 1ëlle nav 
de quoi payer les ma itèjots qui l'avaient conidure en 
Egypte d donna à chacun d'eux cè qué l’on appe lé des 
faveurs, en-guife de monnoye , nous dirions au Brame , 
Mon révérend Pere, v Obs YoûS frompez , notre religion 
net pas Ja lé, ende dorée : 
Nousreprochons aux Lt leurs oracles ; leurs pro- 
diges : s'ils revenaient at monde & qu'on.püt compter 
{es miracles de notre-dame de Lorette & ceux de notre= 
dame d'Ephéfe , en faveur de qui des deux ferait la be- 
lance du compte ? 

Les facr rage bu ins ontété établis de prefque tous 
es peuples , arement mis en ufage, Nous 
n'avons que ï lle de Jephté & le Roi Agag à Fmmolés 
chez les Juifs: car lfaac GC Jonathas ne le furent pas, 
L'hiftoire d'Iphigénien ’eft pâs bien av érée chézles Grecs, 
Les facrifices ans {ont très -rates chez les anciens 
Romains ; en un mot, là religion payenne a fait répan- 
dre très-peu de fans, & la nôtre en a.couvért la terre. 
La nôtre eft fans doute {a feute bonne , ld féule vraie ; 
mais nous avons fait tant dé mal par fon moyen; que 
quand nous parlons des autres ; nous devons êtré mo 


deftes. 
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Septiéme queflion. 


Si un homme veut perfuader fa réligion à des étran- 
gers, ou àfes cor 4triotés, ñe doit-il pas sy préndre 
avec la plus infinuante douceur & Ta modération la plus 
engagéante? S'il cofmenée par dire que ce qu “il an= 
nonce eft démontré , il trouvera une foule d’incré dules ; 

s'il ofe leur dire qu'ils ne rejettent fa "dd@trime , qu Gu- 
tänt qu'elle ébndarnne leurs paffions , que leur cœur a 
corrompu leur efprit, qu'ils n'ont qu'nne raïon faufie 83 
orgueilleufe ; “les révolte, ïl les anime contre ur, it 
ruine lui-même cé qu'il veut établir. 

ion, qu'il ainonce éft vraie, lémportemert 


Si la pe 
& l'infolence la rendront-ils plus vraie ! 5 Vous mettéz 
vous en RTE quand votrs dites qi'il faut être doux , 
patient , bienfaift t, jufté ; rempli cous les devoirs de 


RELIGION. à 
Ta fociété ? Non ; car tout le mondereft-de votre avi 
pourquoi donc dites-vous des :injuresià votre frere ; 
uand'vous lui préchez unie métaphyfiquemyftérieute ? 
Ce que.ce bon-fens. ifrite votre -amoubropresX 
avez l’orgueil d'exiger que votre frere foum 
telligence àla vôtre: l'orguéil mimilié- produit la colére ; 
elle n’a point d'autre fource. Un homme bleflé de visigt 
coups de fufil dans une bataille ;ne-fe-met point enl co: 
lere ; mais un do@teur-blefié du refus d'un füfirage de- 
vient furieux & implacable. 


er ee ee ee et 
RÆESURREC.TION. 


N conte que.les, Egyptiens n'avaient. bâti leurs py= 
ramides quê pour en Faire des tombeaux ;: & que 
leurs corps embaumés par dedans & par dehors, atten- 
daient que leurs. ames vinflent le3 ranimet au: bout de mil- 
le ans. Mais fi leurs corps. devaientreflufciter , pourquoi 
la premiere opération. des parfumeurs. était-elle de: leur 
ercer le.crâne avecun crochet, & d'en ‘tirer la ceével- 
e? L'idée de reflufciter fanscervelle ; fait fouptonner 
(fon peut ufer de.ce mot) Ique-les Egypriens eh 
avaïentguères de.\eur.vivant; maisil fautconfidérer que 
la plüpart des anciens-croyaient-quel’ame eftdans la pôi- 
trine. Et pourquoi l'ame eft-elle dans la poitrine platôt 
qu'ailleurs ? C’eft qu’en effet-dans tous nos fentimens uh 
peu violens , ou éprouve vers la région du cœur , une 
dilatation .ou un reflerreent, qüia fait:penfer.que c'é- 
tait-Rà le logement de lame. Cette ame était quelque 
chofe d'aérien , c'était. une figure légère qui fe pro> 
menait où-elle.pouvait., jufqu'a ce-qu'elle eûriretrou* 
yé fon corps. 

La croyance de: la réfurre&tion:eft Se a plus an 
gence que les tems hiftoriques. Athakide fils de Mere 
re pouvait mourir & reflufcier à fon gré ; Efculaperen= 
dit la vie Hypolite, Hercule à Alcefte ; Pelops ayant 
été hâché en morceanx..par fon pere. fut reflufcité par 
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les Dieux. Platon raconte qu'Héres reflufcita pouf 
quinze jours feulement. 

Les Pharifiens , chez les Juifs, 5 adoptérent le doo- 
me de la réfurrection que très-longtems- après Pla- 
ton. 

Il y a dans les AGtes des Apôtres: un fait fingu- 
lier ,. & bien digne d'attention. St. dure & plufieurs 
de fes Compagnons confeillent à St. Paul d’allér dans lé 
Templ e de Jérufalem , obferver toutesles cérémonies 
de l'ancienne loi, tout Chrétien qu'il était , afin que 
1ous pe difent-ils , que tout ce qu'on dit de vous 
ef faux , © que vous continuez de garder la loi de 
Moife. 

St. Paul alla donc pendant fept jours dans leT'eriple, 
mais le Éies il fut reconnu, On l’accufa d'y. être 
venu avec des étrangers , &, de Favoir-prophané, Voici 
comment il fe tira d’ affires 

Or Paul fachant qu'une partie de ceux qui étaient Là 
étaient Sudducéens , 6 l'autre Pharifiens , il s’écris dans 
l'affemblee: Mes freres, Je fuis Pharifien € fils de Pha- 
rifien ; c'efl à caufe de l'efpérance d'une autre vie; & 
de la réfurreélion des morts que l'on veut me condam-= 
ner. * Îl n'avait point du tout été queftion de la ré- 
furretion des morts dans toute cette affaire ; Paul 
ne le difait que pour animer les’ Pharifiens & les Sad- 
ducéens les uns contre les autres, 

Ÿ. 7: Paul ayant parlé de la forte; il s’émut une dif- 
fenfion entre les Pharifiens & les Sadducéens ; & l'affem- 
blee fut divifee. 

W. 8. nd les Sadducéens difent qu'il n'y a ni réfur- 
reélion , ni ange, ni efprit: au lieu que les Pharifiens re2 
connaiffent & l'un & l’autre, 8e, 

On a prétendu que Job, qui eft très-ancien , con- 
naïflait le dogme de Ja réfurre@on, On cite ces paro- 
Jes :: Je fais que mon Rédempteur eft vivant, & qu'un 
jour f2 rédemption s'élévera [ur mot , ou que Je me rele- 
verai de la pouffiére, que ma peau reviendra , € que 
je-verrai éncor Dieu dans ma chair. 


*- AG, des: Apôtres ‘chap, 23. y, 6; 7+ 8 
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Mais plufieurs Commentateurs entendent par ces pa- 
roles , que Job efpére qu'il relévera bien-tôt de mala- 
die , & qu'il ne demeurera pas toujours couché fur la 
terre , comme il l'était. La fuite prouve aflez que cette 
explication eft la véritable ; car il s’écrie le moment 
d'après à fes faux & durs amis ; Pourquoi donc dites- 


& d’opulence. Un malade qui dit , Je me léverai 
2 = 
{ 


tendre, 

St. Jérôme ne place la naïflance de la fe@te des Pha- 
rifiens quetrès-peu de tems avant Jefus-Chrift. Le Rà- 
bin Hillel pañle pour le fondateur de la fete Pharifien- 
ne ; & cet Hillel était contemporain de Gamaliel Je 
maître de St, Paul 

Plufeurs de ces Pharifens croyaient que les Juifs feuls 
reflufciteraient , & que le refte des hommes n’en valait 
pas la peine. D’autres ont foutenu qu'on ne reffafciterait 
que dans la Paleftine , &c que les corps de ceux quiau- 
ront été enterrés ailleurs feront {ecrettement tranfpor- 
tés auprès de Jérufaiem pour s'y rejoindre À leur’ ame. 
Mais St. Paul écrivant aux Habitans de Theffalonique’, 
leur dit , que le fecond avénement de Jefus-Chrift eft 
pour eux & pour lui, qu'ils en feront témoins. 

+ 16. Car auffe-tôt que le fignal aura été donné par 
l'Archange , & par le fon de la trompette de Dieu, le 
Seigneur lui-même defcendra du Ciel , & ceux qui feront 
morts en Jefus-Chrift reffufciteront les premiers. 

Ÿ. 27; Puis nous autres qui fommes vivans , qui 
ferons demeurés jufqu'alors , nous ferons emportés avec 
eux dans les nuées pour aller au-devant du Seivneur 
au milieu de l'air, 6 ainfi , nous vivrons pour jamais 
avec le Seisneur. * 

Ce pafläge importantne prouve-l pas évidemment 
que les premiers Chrétiens comptaient voir la fin du 


> 
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* 1, Epie, aux Theff. chap. 4. 2 
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monde , comme en eflet elle eft prédite dans St, Euc ; 
pour le tems même que St. Luc vivait ? 

St. Auguftin croit que les enfans , & même les en- 
fans morts nés, reflufciteront dans l’âge de mâturité, 
Les Origènes , les Jérômes , les Atanales , les Bafles , 
n'ont pas crû que les femmes duffentreflufciter avec leur 
exe. 

Enfin, ona toujours difputé fur ce que nous avons 
été, fur ce que nous fommes, & fur ce que nous fe- 
rons. 


LOS sers sssssssesssssss tte: 


SALOMO N. 


ALOMON pouvait-il être aufli riche qu'on le dit ? 
Les paralipomênes affürent que le Melk David 
fon pere lui laifla environ vingt milliards de notre 
monnoie au cours de ce jour , felon la fupputation la 
plus modefte, Il n’y a pas tant d'argent comptant dans 
toute la terre , &1l eft aflez dificle que David ait pû 
amafler ce tréfor dans le petit pays de L Paleftine. 
Salomon , felon le troifiéme livre des Rois, avait 
uarante mille écuries pour les chevaux de fes char- 
riots. Quand chaque écurie n'aurait contenu que dix 
chevaux, cela n'aurait compofé que le nombre de qua- 
tre cent mille , qui joints à fes douze mille chevaux 
de felle, eût fait quatre cent douze mille chevaux de 
bataille. C’eft beaucoup pour un Melk Juif qui ne fit 
jamais la guerre. Cette magnificence n’a guères d’exem- 
ple dans un pays qui ne nourrit que des ânes, & oùil 
n’y a pas aujourd'hui d'autre monture. Mais apparem- 
ment que les tems font changés ; il eft vrai qu'un Prin- 
ce fi fage qui avait mille femmes , pouvait bien avoir 
aufh quatre cent douze mille chevaux, ne füt-ce que 
pour aller fe promener avecelles , oule long du lac de 
Génézareth , ou vers cel de Sodôme , ou vers le 
torrent de Cédron , qui eft un des endroits des plus 
délicieux de la terre , quoiqu'à la vérité ce torrent foit 
à fec neuf mois de l’année, & que le terrein foit un 
peu pierreux. 
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Mais ce fage Salomon a-t-il fait les ouvrages qu’on 
lui attribue ? Éftil vraifemblable , par exemple , qu'il 
foit l'Auteur de l'Eglogue Juive intitulée le Cantique 
des Cantiques ? 

Il fe peut qu'un Monarque , qui avait mille femmes ; 
ait dit à l’une d'elles | qu'elle me baife d'un baiïfer de fa 
bouche, car vos tetons font meilleurs que le vin ; un roi 
&unberger , quand il s’agit de baïfer fur la bouche , 
peuvent s'exprimer de la même maniere ; il eft vrai 
qui eft aflez étrange qu'on ait prétendu que c'était la 

Île qui parlait en cet endroit , & qui faifait l'éloge des 
tetons <+ fon amant. 

Je ne nierai pas encor qu'un roi galant ait fait dire à 
fa maitrefle , mon bien aimé ef comme un bouquet de 
mirrhe , il demeurera entre mes tetons. Je n’entends pas 
trop ce que c’eft qu'un bouquet de mirrhe ; mais enfin 
quand la bien-aimée avife fon bien-aimé, de lui paifer 
la main gauche fur le cou , & de l’embrafler de la main 
droite , je l’entends fort bien. 

On pourrait demander quelques explications à l’Au- 
teur du Cantique, quandil dit ; Votre nombril eftcom- 
me une coupe dans laquelle il ya toujours Vars cho- 
fe à boire ; votre ventre eft comme un boïfleau de fro- 
ment , vos tetons font comme deux faons de chevreuil , 
& votre nez eft comme la tour du Mont-Liban. 

J'avoue que les Eglogues de Virgile font d'un autre 
ftyle, mais chacun le fien, & un Juifn'eft pas obligé 
d'écrire comme Virgile. 

C’eft apparemment encor un beau tour d’éloquence 
orientale , que de dire, notre fœur ef encor petite, elle 
n'a point de tetons; que ferons-nous de notre fœur ? f 
c'efl un mur, bätiffons deffus ; fi c'eft une porte, fer- 
mons-la. 

A la bonne heure que Salomon le plus fage des hom- 
mesait parlé ainfi dans fes goguertes ; g’était , dit-on , 
fon épithalame pour fon mariage avec la fille de Pharaon; 
mais eft-il naturel que le gendre de Pharaon quitte fa 
bien-aimée pendant la nuit, pour aller dans fon jardin 
des noyers,que la reine coure toute feule après Jui nuds- 
piés, qu'elle foit battue par les Gardes de la ville, & 
qu'ils lui prennent fa robe ? R 2 


260 SALOMO N. 

La fille d’un roi aurait-elle pu dire : Je fuis brune; 
Mais je fuis belle, comme les fourures de Salomon ? On 
paflerait de telles expreflons à un berger , quoiqu’après 
tout il ny ait pas grand rapport entre la beauté d'une 
fille, & des fourures. Mais enfin , les pelifles de Salo- 
mon pouvaient avoir été admirées de leur tems ; & un 
Juif de la lie du peuple , qui faifait des vers pour fa mai- 
trefle , pouvaient fort bien lui dire dans fon langage juif, 
que jamais aucun roi Juif n'avait eu des robes fourées 
auf belles qu'elle ; mais il eût fallu que le roi Salomon 
eût été bien entoufiafmé de fes fourures pour les com- 
parer à fa maitrelle ; un roi de nos jours qui compofe- 
rait une belle épithalame pour fon mariage avec la fille 
d'un roi fon voifin , ne paflerait pas , à coup sûr, pour 
le meilleur pocte de fon royaume. 

Plufieurs Rabins ont foutenu que non-feulement cette 
petite Eglooue voluptueufe n’était pas du roi Salomon, 
mais qu'elle n’était pas autentique. Théodore de Mop- 
fuefte était de ce fentiment, & le célébre Grotius ap- 
pelle le Cantique des Cantiques un ouvrage libertin, 
flagitiofus; cependant il eft confacré , &t on le regarde 
comme une allégorie perpétuelle du mariage de Jefus- 
Chrift avec fon Eglife. Il faut avouer que l'allégorie 
eft un peu forte, & qu'on ne voit pas ce que l'Eglife 
pourrait entendre quand l’Auteur dit que fa petite fœur 
n'a point de tetons, & que fi c’eft un mur , il faut 
bâtir deflus, 

Le livre de la Sagefle eft dans un goût plus férieux ; 
mais il n’eft pas plus de Salomon que le Cantique des 
Cantiques. On l'attribue communement à Jefus, fils de 
Sirac, d’autres à Philon.de Biblos; mais quel que foit 
V’Auteur , il paraît que de fon tems on n'avait point en- 
cor lé Pentateuque , car il dit au chap. 10. qu’Abra- 
ham voulut immoler Ifaac dui tems du déluge ; & dans 
un autre endroits il parle du Patriarche Jofeph com- 
me d'un roi d'Egypte, 

Les Proverbes.ont été attribués à aïe ; à Elria à 
Sobna , à Eliacin , à Joaké., & à plufeursrautres. Mais 
qui que ce foit qui ait compilé ce recueil de fentences 
orientales , il ny a pas d'apparence que ce foit un roi 
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qui s’en foit donné la peine, Auraitäl dit, que /a ter- 
reur du roi ef? comme le rugifflement du lion ? C'eft ainfi 
que parle un fujet ou un efclave , que la colere de 
{on maitre fait trembler. Salomon aurait-il tant parlé 
de la femme impudique ? Aurait-l dit , ne repardéz 
point le vin quand il parait clair , & que [a couleur 
brille dans le verre ? 

Je doute fort qu'on ait eu des verres à boire du tems 
de Salomon ;(c’eft une invention fort récente ; toute l’an- 
tiquité buvaïit dans des tafles de bois ou de métal; & ce 
feul paflage indique que cet ouvrage fut fait par un Juif 
d'Alexandrie , long-tems après Alexandre. 

Refte l'Eccléfiafte, que Grotius prétend avoir été 
écrit fous Zorobabel. On fait aflez avec quelle liberté 
l'Auteur de l’Eccléfiafte s'exprime ; on fait qu'il dit que 
les hommes n'ont rien de plus que les bêtes ; qu'il vaut 
mieux n'être pas né que dexifler ; qu'il n'y a point d'autre 
vie; qu'iln'ya rien de bon que de [e rejouir dans fes 
œuvres avec celle qu’on aime. 

Il fe pourrait faire que Salomon eût tenu de tels dif- 
cours à quelques-unes de {es femmes ; on prétend que 
ce font des objeGtions qu'il fe fait , mais ces maximes 
quiont l'air un peu libertin , ne reflemblent point du 
tout à des objeétions; & c’eft fe moquer du monde, 
d'entendre dans un auteur le contraire de ce qu'il 
dit, 

Au refte , plufeurs peres ont prétendu que Salomon 
avait fait pénitence ; ainfi on.peut lui pardonner, 

Mais que ces livres aient été écnits parun Juif; Ne 
nous importe ? Notre Religion chrétienne eft fondée 
fur la Juive , mais non pas fur tous les livres queles 
Juifs ont faits. Pourquoi le Cantique des Cantiques 
fera-til plus facré pour nous que les fables du Tal- 
mud ? C’eft, dit-on , que nous l'avons compris dans le 
canon des Hébreux, & qu’eft-ce que ce canon? C’eft 

un recueil 'ouvrages authentiques ! Eh bien unouvra- 
ge pour être antentique , eft-il divin? Une hiftoire des 
Rois de Juda & de Sichem , par exemple , eft-elle au- 
tre chofe qu'une hiftoire ? Voilà un étrange préjugé. 
Nous avons les Juifs en horreur, & nous voulons que 
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tout ce quiaété écrit eux , & recueilli par nous , 
pome l'empreinte de la Divinité. Il n’y a jamais eu de 
contradiction fi palpable. 
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LS huîtres ont , dit-on, deux fens , les taupes qua- 
tre , les autres animaux comme les hommes cinq; 
quelques perfonnes en admettent un fixiéme : mais il 
eft évident que la fenfation voluptueufe , dont ils veu- 
lent parler , fe réduit au fentiment du taét, & que cinq 
fens font notre partage. Il nous eft impoflible d'en 
imaginer par-delà , & d'en défirer. 

Il fe peut que dans d’autres ges on aït des fens 
dont nous n'avons pas d'idée : ilfe peut que le nom- 
bre fens augmente de globe en globe , & que l'être 

ui a des fens innombrables & parfaits , foit le terme 
e tous les êtres. 

Mais nous autres avec nos cinq organes quel eft notre 
pouvoir ? Nous fentons toujours malgré nous ; & ja- 
iañs parce que nous le voulons ; il nous eft impoffble 
de ne pas avoir la fenfation que notre nature nous def 
tine , quand l'objet nous frappe. Le fentiment eft dans 
nous ; mais il ne péut en dépendre. Nous le recevons, 
& comment le recevons-nous ? On fait aflez qu'il #’ya 
aucun rapport entre l'air battu , & des paroles qu'on 
me chante , & l'impreflion que ces paroles font dans 
mon cerveau 

Nous fommes étonnés de la penfée; mais le fenti- 
ment eft tout auffi merveilleux. Un pouvoir divin écla- 
te dans la fenfation du dernier des infeétes comme dans 
le cerveau de Newton. Cependant que mille animaux 
eurent fous vos yeux , vous n'êtes point inquiets de 
ce que deviendra leur faculté de fentir, qu'sique cette 
faculté foit l'ouvrage de l'être des êtres, vous les re- 
gardez comme des machines de la nature , nées pour 
périr & pour faire place à d’autres. 

Pourquoi & comment leur fenfation fubffterait-elle, 
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quand ils n’exiftent plus? Quel befoin l'auteur de tout 
ce quieft, aurait-il de conferver des propriétés dont 
le fujet eft détruit ? Il vaudrait autant dire que le pou- 
voir de la plante nommée fenfitive , de retirer fes feuil- 
les vers fes branches , fubfifté encore quand la plante 
n'eft plus. Vous allez fans doute demander , comment 
la fenfation des animaux périflant avec eux , la penfée 
de homme ne périra pas ? Je ne peux répondre à cet- 
te queftion , je n’en fais pas aflez pour la réfoudre. 
L’Auteur éternel de la fenfation & de la penfée fait feul 
comment il la donne , & comment il la conferve. 

Toute l’antiquitéa maintenu que rien n’eft dans no- 
tre entendement qui n'ait été dans nos fens. Defcartes 
dans fes romans , prétendit que nous avions des idées 
métaphyfiques avant de connaitre le teton de notre 
nourrice ; une Faculté de Théologie profcrivit ce dog- 
me, non parce que c'était une erreur , mais parce 
que c'était une nouveauté : enfuite elle adopta cette 
erreur , parce qu'elle était détruite par Loke Philofo- 
pe Anglais, & qu'il fallait bien qu'un Anglais eût tort, 

nfin après avoir changé fi fouvent d'avis , elle eftre- 
venue à profcrire cette ancienne vérité, que les fens 
font les portes de l’entendement ; elle Fe cosnme 
les gouvernemens obérés , qui tantôt donnent cours à 
certains billets , & tantôtles un Mais depuis long- 
téms perfonne ne veut des billets de cette faculté. 

Toutes les facultés du monde n'empêcheront jamais 
les Philofophes de voir que nous commençons par fen- 
tir, êtque notre mémoire n'eft qu’une fenfation con- 
tuée. Un homme qui naïitrait privé de fes cinq fens, 
ferait privé de toute idée , s'il pouvait vivre. Les no- 
tions métaphyfiques ne viennent que par les fens ; 
éar comment mefurer un cercle ou un triangle, fi on 
n'a pas vû ou touché un cercle & un triangle ? com 
ment fe faire une idée imparfaite de l'infini , qu’en re- 
culant des bornes ? & comment retrancher des bornes, 
fans en avoir vû ou fenti ? 

La fenfation enveloppe toutes nos facultés, dit un ganrd 
Philofophe ( page 128. Tome 2. traité des fenfations. } 

Que conclure de tout cela ? Vous qui lifez & qui 
penfez ; concluez, R 4 
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Somnia que ludunt animos volirantibus umbris , 
Non delubra deum nec ab æthere numina mittunt , 


Sed [ua quifque facit. 


# Àis comment tous les fens étant morts dans le fom- 
M meil, y en a-til un interne qui eft vivant ? com- 
ux ne voyant plus, vos oreilles n'entendant 
rien , voyez-vous cependant & entendez-vous dans vos 
êves ? Le chien eft à la chafle en fonge , il aboiïe, il 
fuit fa proie, il eft à la curée. Le poëte fait des vers 
Le Mathématicien voit des figures ; le 
rien raifonne bien ou mal : onen a des exem- 
Irap pans. 
Sont-ce les feuls organes dela machine qui agiffent ? 
Eft-ce ame pure , qui fouftraite à l'empire des fens, 
jouit de fes droits en liberté ? 

Si les organes feuls produifent les rêves de la nuit, 
pourquoi ne produiront-ils pas les feules idées du 
jour ? Si l'ame pure, tranquille dansle repos des fens , 
agiflant par elle-même , eft l'unique caufe , le fujet uni- 
due de toutes les idées que vous avez en dormant, 
pourquoi toutes ces idées font-elles prefque toujours 
irrégulieres déraifonnables , mcohérentes ? Quoi, c’eft 
dans le tems où cette ame eft le moins troublée, quil 
ya plus de trouble dans toutes fes imaginations ! elle 
eften liberté , & elle eft folle ! fi elle était née avec 
des idées métaphyfiques, comme l'ont dit tant d'Ecri- 
vains qui rêvaient les yeux ouverts, fes idées pures & 
lumineufes de l'être , de l'infini , de tous les premiers 
principes, devraient fe réveiller en elle avec la plus 
grande énergie quand fon corps eftendori : on ne fe- 
rait jamais bon philofophe qu’en fonge, 

Quelque fyftême que vous embrafliez , quelques. 
vains efforts que vous fafhez pour vous prouver que 


en dormant 
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la mémoire remue votre cerveau , & que votre cer- 
veau remue votre ame , il faut ue vous conveniez 
que toutes vos idées vous viennent dans le fommei 
fans vous , & malgré vous: votre volonté n° y a aucune 
part. ILeft donc certain que vous pouvez penfer fept ou 
huit heures de fuite , fins avoir la moindre envie de 
penfer, & fans même être sûr que vous penfez. Pefez 
cela, & tâchez de deviner ce que cel que le compo- 
{€ de l'animal. 

Les fonges ont toujours ét : un gra nd objet de fuperf- 
tition ;rien n'était plus natu 
touché de la maladie de fa mai 


Un homine vivement 
; ons ge qu il la voit 
mourante ; elle meurt le lendemain ; donc les dieux lui 
ont prédit fa mort. 

Un Général d'armée rêve qui gagne une bataille , il 
la gagne en effet , les dieux l'ont averti qu’il ferait vain- 
queur. 

On ne tient compte que des rêves qui ont été ac- 
complis, on ot iblie les autres. Les fonges font une 
grande partie de l'hiftoire ancienne , aufh-bien que les 
oracles. 

La vulgate traduit ainf la fin du verfet 26. du chap. 
19. du Lévi tique : Vous n'obferverez point Le AUS 
Mais le mot fonge n’eft point dans l’hébreu : &c il {e- 
rait aflez étrange qu'on réprouvât l'obfervation des 
fonges dans le même livre où il eft dit que Jofeph 
devint le bienfaiteur de l'Egypte & de fa famille, pour 
avoir expliqué trois fonges. 

L’explication des rêves était une chofe fi commune 
qu'on ne fe bornait pas à. cette intelligence ; il fallait 
encore deviner quelquefois ce qu'un autre homme 
avait rêvé. Nabuchodonofor ayant oublié un fonge 
qu'il avaitfait , ordonna à fes Mages de le deviner , &c 
les menaça de mort s'ils n'en venaient pas à bout; mais 
le Juif Daniel qui était de l’école des Mages, leur fau 

va la vieen devinant quel était le fonge du Roi, & 
en l’interprétant. Cette hiftoire & be: ucOup d’autres 
pourraient fervir à prouver que la loi des Juifs ne dé- 
fendait pas l’oneiromancie , c'eft-à-dire , la fcience de 
fonges. 
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AGREE DE 2 De DC DOC CE DRE CD 
SUPERSTITION. 


Chapitre tiré de Cicéron , de Senéque & de 
Plutarque. 


pe tout ce qui va au-delà de l'adoration d'un 
Etre faprême , & de la foumiffion du cœur à fes or- 
dres éternels , eft fuperftition. C’en eft une très-dange- 
reufe que le pardon des crimes attaché à certaines céré- 
momies. 
Et nigras maëlant pecudes , & manibus divis , 
In ferias mittunt. 
O faciles nimium qui triflia crimina cædis , 
Flumineé tolli poffe putatis aqua! 

Vous penfez que Dieu oubliera votre homicide , fk 
vous vous baignez dans un fleuve , fi vous immolez 
une brebis notre, & fi on prononce fur vous des pa- 
roles. Unfecond homicide vous fera donc pardonné at 
même prix , & ainfi un troifiéme, & cent meurtres ne 
vous conteront que cent brebis noires & cent ablu- 
tons! Faites mieux , miférables humains , point de meur- 
tre & point de brebis noires. 

elle infme idée d’imagimer qu’un Prêtre d'Ifis & 
de Cibéle en jouant des cimbales & des caftagnettes , 
vous réconciliiera avec la divinité! Et qu’eft-il donc ce 
Prêtre de Cybéle , cet eunuque errant qui vit de vos 
faiblefles , pour s'établir médiateur entre le ciel & vous? 
Quelles patentes a-til reçûes de Dieu ? Il reçoit de l’ar- 
gs de vous pour marmoter des paroles, & vous pen- 
ez que FEtre des êtres ratifie les paroles de ce char- 
latan ? 

Il y a des fuperititions innocentes : vous danfez les 
jours de fêtes en l'honneur de Diane où de Pomone , 
on de quelqu'un de ces Dieux fecondaires dont votre, 
calendrier eft rempli: à la bonne-heure. La danfe eft 
très-agréable , elle eft utileau corps , elle réjouit l'ame; 
elle ne fat de mal à perfonne ; mais n'allez pas croire 
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que Pomone & Vertumne vous fachent beaucoup de 
ré d’avoir fauté en leur honneur , & qu'ils vous punif- 
ent d'y avoir manqué. Il ny a d'autre Pomone , ni 
d'autre Vertumne , que la béche & le hoyau du jardi- 
nier. Ne foyez pas aflez imbécilles pour croire que 
votre jardin fera grêlé fi vous avez manquez de danfér 
la pirrique ou la cordace. 

hr a peut-être une fuperftition pardonnable & mê- 
me encourageante à la vertu ; c’eft celle de placer par 
mi les Dieux les grands hommes qui ont été les bien- 
faiteurs du genre humain. Il ferait mieux fans doute , de 
s'en tenir à les regarder fimplement comme des hom- 
mes vénérables ; & fur-tout de tâcher de les imiter. 
Vénérez fans culte un Solon , un Thales , un Pythago- 
re , mais n’adorez pas un Hercule pour avoir nettoyé 
les écuries d'Augias , & pour avoir couché avec cin- 
quante filles dans une nuit. 

Gardez-vous fur-tot d'établir un culte pour des gre- 
dins qui n’ont eu d'autre mérite que l'ignorance, Pen 
thoufiufine , &t la crafle , qui fe font fait un devoir & 
une gloire de l'oifiveté & de la gueuferie ; ceux quiaw 
moins ont été inutiles pendant leur vie , méritent-ils 
l'apothéofe après leur mort ? 

Remarquez que les tems les pis fuperftitieux ont 
toujours été ceux des plus horribles crimes. 


TIRANNIE. 


N appelle tiran le fouverain qui ne connait de 

loix que fon caprice , qui prend le bien de fes 

fujets, & qui enfuite les enrôle pour aller pren- 
dre celui de fes voifins. Il n’y a point de ces tirans- 
à en Europe. 

On diftingue la tyrannie d'un feul, & celle de plu- 
fieurs. Cette tiranme de plufeurs ferait celle d’un corps 
qui envahirait les droits des autres corps, & qui exerce- 
rait le defpotifme à la faveur des loix corrompues par 
lui. Il n’y à pas non plus de cette efpèce de tirans en 
Europe. 


SU:P ER STITTION: 

Sous quelle tirannie aimeriez-vous mieux.vivre À 
Sous aucune ; mais s'il fallait choiïfir > Je détefterais 
moins la tirannie d’un feul que celle de plufieurs. Un 
defpote a toujours quelques bons momens ; une af- 
femblée de defpotes n’en a jemais. Si un tiran me fait 
ne injuftice , je peux le défarmer par fa maîtrefle , par 

ir , Ou ré ar fon page ; mais une compagnie 
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fon c 
de graves tirans eft inacceflible à toutes les féduétions. 
Quand elle n’eft pas ijufte , elle eft au moins dure, 
&£ jamais elle ne répand de graces, 

Si je mai qu'un de efpote 5 jen fuis quitte pour me 
ranger contre un mur, lorfque je le vois pafler, ou 
pour me profterner , ou pour fraper la terre de mon 
front folon la coutume du pays; mais sil y a une 
compag ie de cent defpotes » Je fuis expofé à è à répéter 
cette cérémonie cent fois par jour , ce qui eft très 
ennuyeux à la longue qua rs on n'a pas les jarrets 
fouples. Si j'ai une méta f le l'un de 
nos feigreurs ÿ € fuis écrafe ; fi je contre un 
parent des parens d ‘un de nos feigneurs , je fuis rui- 
né. Comme nt faire ? J’ai peur que dans ce monde on 
ne foit + réduit à être enclume ou marteau-; heureux 


qui échappe à cette alternative ! 
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E-OLERANGE 


Peft-ce que latolérance ? c’eft la panage de l’hu- 
manité, Not S fom mes tous pétris def La fubleffe , & 
; pardonne ns nous récipro quement nos (os 
ere loi de la nature. 

am, de Londres » u de 
èE re, le Bañian , le Juif, 
inois , le Bramin, le 
n le Chrétie 

quent enfechblé = FA 
les uns fur les autres pour 
pour rquoi donc nous 
fommes-nous égorgés prefque fans interruption depuis 


le premier Concile de Nicée ? 


téftant, 
ne léveront 
gagner « 
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Conltantin commença par donner un édit qui per- 
mettait toutes les religions ; il finit par perfécuter. Avant 
lui onne s'éleva contre les Chrétiens que parce qu'ils 
commençaient à faire un parti dans l'état. Les Ro= 
mains permettaient tous les cultes , jufqu’à celui des 
Juifs, jûfqu'à celui des Egyptiens, pour lefquels ils 
avaient tant de mépris. Pourquoi Rome tolerait-elle 
ces cultes ? C’eft que ni les Egyptiens , ni même les 
Juifs ne cherchaient à exterminer l’ancienne religion de 
l'empire, ne couraient point la terre ‘&c les mers pour 
faire des profélites ; ils ne fongeaient qu'à gagner de 
l'argent ; mais il eft inconteftable que les Chrétiens 
voulaient que leur religion fût la dominante. Les Juifs 
ne voulaient pas que la ftatue de Jupiter fût à Jérufa- 
lem ; mais les Chrétiens ne voulaient pas qu’elle füt au 
capitole. St. Thomas a la bonne foi d'avouer , que 
fi les chrétiens ne détrônerent pas les empereurs, c'eft 
qu'ils ne le pouvaient pas. Leur opinion était que toute 
la terre doit être chrétienne. Ils étaient donc néceffar- 
rement ennemis de toute la terre, jufqu'à ce qu'elle 
fût convertie. : 

Ils étaient entre eux ennemis les uns des autres fur 
tous les points de leur controverfe. Faut-il d'abord re- 
garder, Jefus-Chrift comme Dieu ? ceux qui le nient 
font anathématifés fous le nom d’Ebionites qui ana- 
thématifent les adorateurs de Jefus. 

Quelques-uns d'entre eux veulent-ils que tous les 
biens foient communs, comme on prétend qu'ils l'étaient 
du tems des Apôtres ? Leurs adverfaires les appellent 
Nicolaïtes, & les accufent des crimes les plus infimes. 
D'autres prétendent-ils à une dévotion myftique ? on 
les appelle Gnoftiques , & on s’éléve contre eux avec 
fureur. Marcion difpute-t-il fur la Trinité ? On le trai- 
te d'idolitre. 

Tertullien., Praxéas , Origène, Novae, Novatier, 
Sabellus ,; Donat font tous perfécutés par leurs freres 
a vant Conftantin: & à peine Conftantin a-t-il fait regner 
la religion chrétienne , que les Athanafens & les Eu- 
{ébiens fe déchirent ; & depuis ce temps l’églife chré- 
tienne eft inondée de fang jufqu’à nos jours, 
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Le peuple Juif était, je l'avoue , un peuple bien bar 
bare. Îl égorgeait fans pitié tousles habitans d’un mal- 
heureux petit pays fur lequel il n’avait pas plus de droit 
qu’il n’en a fur Paris & fur Londres. Cependant quand 
Naaman eft guéri de fa lepre pour s'être plongé fept 
fois dans le Jourdain , quand pour témoigner fa gratitu- 
de à Elifée qui lui a enfeigné ce fecret , 1l lui dit qu'il 
adorera le Dieu des Juifs par reconnoïffance , il fe ré- 
ferve la liberté d’adorer auff le Dieu de fon roi. Il en de- 
mande permiflion à Elifée , & le prophète n’héfite pas à 
la lui donner. Les Juifs adoraient leur Dieu ; mais ils 
n'étaient jamais étonnés que chaque peuple eût le fien. 
Ils trouvaient bon que Chamos eût donné un certain 
diftriét aux Moabites, pourvû que leur Dieu leur en 
donnat auffi un, Jacob n’héfita pas à époufer les filles 
d’un idolâtre. Laban avait fon Dieu, comme Jacob 
avait le fien. Voilà des exemples de tolérance chez le 
peuple le plus intolérant & le plus cruel de toute l’anti- 
quité ; nous l'avons imité dans fes fureurs abfurdes, & 
non dans fon indulgence, 

Il eft clair que tout particulier qui perfécute un hom- 
me, fon frere, parce qu'il n’eft pas de fon agen 3 
eft un monftre. Cela ne fouffre pas de difficulté. Mais le 
gouvernement ! mais les té in ! mais les princes! 
comment en uferont-ils envers ceux qui ont un autre 
culte que le leur ? Si ce font des étrangers puiflans , 
il eft certain qu'un prince fera alliance avec eux. Fran- 

ois L. très-chrétien s’unira avec les mufulmäns contre 
Charlequint très-chrétien. François 1, donnera de l'ar- 

ent aux Luthériens d'Allemagne , pour les foutenir 
| leur révolte contre l'Empereur ; mais il commen 
cera , felon l'ufage , par faire brûler les Luthériens chez 
Jui. Il les paye en Saxe par politique ; il les brûle par 
politique à Paris. Mais qu’arrivera-t-il ? Les perfécutions 
font des profélites. Bientôt la France fera pleine de nou- 
veaux proteftans, D'abord ils fe laifleront pendre, & 

uis ils pendront à leur tour. Il y aura des guerres civiles. 
Puis viendra la St. Barthelemi, & ce coin du monde 
fera pire que tout ce que les anciens & les modernes ont 
jamais dit de l'enfer, 
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Infenfés ! qui n'avez jamais pô rendre un eulte pur au 
Dieu qui vous a faits ! Malheureux que l'exemple des 
Noachides , des lettrés Chinois, des Parfis & de tous 
les fages n’ont jamais pô conduire ! Monitres, quiavez 
befoin de fuperftitions comme le gefier des corbeaux à 
befoin de charognes. On vous l'a déjà dit, & on n'a au- 
trechofe à vous dire ; fi vous avez deux religions chez 
vous, elles fe couperont la gorge ? fi vous en avez trén- 
te , elles vivront en paix. Voyez le grand Turc > 8 
gouverne des Guèbres , de Banians , des Chrétiens 
grecs , des Neftoriens , des Romains. Le premier qui 
veut exciter du tumulte eft empalé, &c tout le monde 
eft tranquille. 


Vrdr dr ddntt rr 
L'AR AS : Àe  dP 


Ussr-ce que vertu ? Bienfaifance envers le pro- 

chain. Puis-je appeller vertu chofe que ce qui 

me fait du bien ? Je fuis indigent, tu es Hbéral. 
Je fuis En danger , tu viens à mon fecours. On me trom- 
pe , tû me dis la vérité. On me négipe , tu me con- 
foles. Je fuis ignorant , tu m'inftruis. Je ‘appellera fans 
difficulté vertueux. Mais que deviendront les vertus 
cardinales & théologales ? Quelques -unes refteront 
dans les écoles. 

Que m'importe que tu fois tempérant ? c’eft un pré- 
cepte de fanté que tu obferves ; tu ten porteras mieux, 
& je t'en félicite. Tu as la foi & l'efpérance, je ten 
félicite encor davantage ; elles te procureront la vie éter, 
nelle. Tes vertus théologales font des dons céleftes ; tes 
cardinales font d'excellemes qualités qui fervent àte con. 
duire : mais elles ne font point vertus par rapport à ton 
prochain. Le prudent fe fait du bien , le vertueux en fait 
aux hommes. St. Paul a eu raifon de te dire que la cha— 
rité l'emporte fur la foi & l’efpérance. 

Mais quoi , n’admettra-t-on de vertus que celles qui 
ont utiles au prochain ? Eh comment puis-je en admet- 
tre d’autres ? Nous vivons en fociété ; il n’y a donc de 
véritablement bon pour nous que ce qui fait le bien de 
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la fociété. Un folitaire fera fobre , pieux ; il _. rèv êtu 
d'un cilice; eh bien, il fera faint ; mais je ne l’appellerai 
vertueux que quand lil aura fait quelau’aéte de vertu dont 
les autres hommes auront profité. Tant él eft feul , 
il n'eftni bienfcifant ni malfaifant , il n’eft rien F our nous. 
SiSt. Bruno a mis la paix dans les famil] 
lind 


les , s'il a fecouru 
igence , il a été vertueux ; s’il a jeûné, prié dans la 
folitude , il a été un faint, La vertu entre les hommes 
eft un commerce de bienfaits ; 3 celui qui n'a nulle pañt 
à ce commerce ne doit 4 int être compté. Si ce faint 
était dans le m onde , il y ferait du bien fans doute ; 
mais tant qu'il n'y fera P as , le monde aura raifon de ne 
Jui pas donner le nom de vertueux ; il fera bon pour lui; 
&t non pour nous. 

Mais, me dites-vous, fi un folitaire eft o gourmand , 
yvrogne , livré à une débawëhe fecrette avec lui-même , 
il eft * icieu x:ileft donc vertueux s’il'a les q que alités con- 
traires, Ceft de quoije ne peux convenir : c’eft untrès- 
vilain homme » $ ‘il a les défauts dont vous parlez; m 
il n’eft point vicièux , méchant , puniffable par rc appors à à 
Ja fociété à qui fesi né mies ne font aucun mal. Il eft à pré- 

fumer que s'ilrentre dans la fociété , ji fera du mal, qu'il 
y fra très-criminel ; & il eft mêm eb plus probable 

que ce fera un méchant homme, qu x] n’eft sûr que l'au- 
tre folitaire t empér fe , fera un homme de bi as 

car dans i ja fociété les défauts augmentent, & les bonne 
Mie diminuent, 

On fait une objetion bien plus forte ; Néron , le Pape 
Alexandre fix d’autres morftres de cette efpéce , ont 
répandu des bienfaits ; je réponds hardiment q u'ils furent 
vertuenx ce jour-là. 

Quelqu es théologiens difent que le divin Empereur 
An tonin n'était pas vertueux, que Ra un Sto Ï 
tête , qui ñon co 
lait encor être eft 
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nre ee , qui 
juite , laborieux , bier fn par vanité 
que tromper | s par fes ver 
alors, mon Dieu, donnez-nous fouvent de pareil 
fipors ! 


te {a vi 
| ne ft 


s 


us ;.JE M ’écri e 


es homn 


A 


FIA, 


«1 


